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qui débitent le Mercure dans les
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Châlons-ſur-Marne, chés Seneuze.

Amiens, chés la veuve François, & Godart.
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Nancy, chés Nicolas.
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P I E C E S F U G I 7 I V E S,

en Vers & en Proſe.

E P I T R E

A un Ami.

E o1, de mon cœur l'autre moitié,

# L ****, dont l'ame ſincere,

# | De la tendre & ſainte amitié

** Semble l'auguſte ſanctuaire :

Dans ce profond recueillement,

Dans ce doux état d'apathie,

Où pour juger plus ſainement

Des biens & des maux de la vie,

La ſolide Philoſophie

A ij



4 MERCURE DE FR A N C E.

De notre ame ordinairement

Entretient la mélancolie ,

Conçois-tu bien, par quel travers !

J'évoque tout à-coup ma Muſe ·

Pour te tracer ici des vers,

Et, faiſant trêve avec Baluze, (a)

Je chante ſur des tons divers

Ce qui m'occupe, ou , qui m'amuſe

Au milieu de cet Univers.

Pour toi des Saphos, des Orphées

Je vais donc revoir le ſéjour :

Je veis donc des ſçavantes Fées

Revoir pour toi l'aimable Cour.

J'ai ſçû, mon cher, ſelon l'uſage ,

Me préparer , en vérité,

A ce charmant pélerinage

Par une ſainte oiſiveté ;

Et trois fois Diane & ſon frere

Ont brillé ſur notre Hemiſphére,

Et ſe ſont chaſſés tour-à-tour :

Trois fois, Déeſſe de Cithére ,

Des ombres & de la lumiére

Ton Aſtre annonça le retour »

Depuis que ſur les Pas d'Horace, .

De Rouſſeau , de Milton , du Taſſe,

Et des guides les plus fameux ,

Du chemin qui mêne au Parnaſſe,

(a) Auteur qui nous º donné une compilation **
copiiulaires & des antiennº ordonnavet de nos Rois.
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Je cherche à démêler la trace,

Et les ſentiers trop épineux.

Mon Pégaſe agite ſes aîles,

Il s'eſſaye & s'eſſaye encor,

Et vers le Mont des neuf Pucelles ,

Prend enfin ſon ſubfime eſſor ;

Il franchit les hautes montagnes,

Et, tel qu'un Aigle ambitieux,

Tout-à-coup des airs ſpatieux

Traverſe les vaſtes campagnes,

Et bientôt ſe dérobe aux yeux.

De ce fameux laboratoire,

Où, ſans relâche nui: & jour ,

Pour le proffit & pour la gloire,

Sur le Digeſte & ſur l'Hiſtoire

Je me conſume tour-à-tour :

De ce réduit oû je raſſemble

Catulle avec Juſtinien,

Oû je fais habiter enſemble

L'Anglois avec l'Italien :

De ce Manoir, où je compoſe,

Et je fabrique inceſſamment

Contredits , Avertiſſement ,

Ode , Epître, ou méchante Proſe :

De ce Cabinet enchanté,

Oû, loin du profane vulgaire

Et du fracas de la Cité,

Je m'entretiens avec Homère,

A iij



c MERCURE DE FRANCE.

Et la ſçavante Antiquité,

Soudain , par la vertu magique

De ma Baguette poëtique,

Me voilà, mon cher, tranſporté

Près de toi dans ce lieu ruſtique,

Séjour de la ſimplicité,

Où ton ame philoſophique

Sçût, par un privilége unique,

Fixer pour toi la volupté :

Là, couché ſur un tendre herbage,

Je ſurprens mon fripon de Sage

Dans le plus doux raviſſement ;

Ses yeux ſur un beau payſage

Se promenent nonchalament ;

Les prés, les bois & la verdure

Tout le frappe d'étonnement ;

Aſſis au bord d'une onde pure,.

Il rend grace à la Nature

De ſon heureux enchantement ;

» Lieux charmans, dit-il, oû j'éprouve

» Les plaiſirs les plus ſéduiſans,

» Oû dans moi-même je retrouve

» Un cœur tout neuf, de nouveaux ſens ;

» Où la Nature libérale ,

» Sans ſe permertre aucun repos,

» En tous temps à nos yeux étale

» Des tréſors divers & nouveaux :

» Champs fortunés, où tout engage,
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» Tout invite un ſage à jouïr,

» Loin des fâcheux & ſans partage,

3, De ſoi-même & de ſon loiſir,

» Que vos douceurs ſeroient complettes?

» Combien Hélas ! de mon bonheur

» Les délices ſeroient parfaites,

» Si dans vos paifibles retraites

» Je voyois l'Ami de mon cœur ? te

Ainſi brûlant de mes flâmes,

Unis par de puiſſans accords,

L'amitié raproche nos ames,

Quand le Ciel ſépare nos corps.

Ainſi ton cœur toujours le même,

Ne ceſſe de ſonger à moi ;

Ainſi le mien, qui toujours t'aime,

Ne ceſſe de penſer à toi.

Au milieu des plaiſirs champêtres

Tandis que ſeul, au pied des hêtres,

Tu fais entendre tes regrets ;

Tandis qu'aux échos de T ***

Tes accens demandent ſans ceſſe,

L'unique objet de tes ſouhaits,

L'Ami digne de ta tendreſſe :

Ici , dans les murs de Lutéce,

Sçais tu, mon cher, ce que je fais?

Dans ces brillantes promenades,

, Oû ſous d'antiques Maronniers ,

Des Caillettes ſottes, mauſſades ,

A iiij
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Portent leurs airs minaudiers,

Leurs propos médiſans & fades,

Leurs Falbalas & leurs panniers ;

Occupé de ma réverie ,

Seul au milieu de tant de gens,

Je rappelle à ma fantaiſie

Ces beaux jours, oû, dignes d'envie, «

Se formèrent des nœuds charmans,

Qui font le bonheur de ma vie,

Ces heureux & divins inſtans,

Où par ſes attraits invincibles

Subjuguant nos affections,

La plus belle des paſſions

Fît ſur nos cœurs tendres, ſenſibles,

Ses premieres impreſſions.

Tu ſçais, qu'amant de la droiture,

J'ai de tout temps ſacrifié,

Dans mon ame innocente & pure

Sur les Autels de l'Amitié,

Négligeant toute autre Science,

Sur le principe, & ſur l'eſſence

De l'humaine félicité,

A peine ſorti de l'enfance,

Profondement je méditai :

Je comparai bientôt mon Etre

Avec tous ceux quil'affectoient ;

Je ſondai mon cœur pour connoître

Les mouvemens qui l'agitoient.

Par mille objets à la fois muë,
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Quelque temps entre les plaiſirs,

Qui ſollicitent ſes déſirs ;

Mon ame reſta ſuſpendue :

Tous à l'envi ſembloient entr'eux

Se diſputer la préférence,

Et le droit de me rendre heureux ;

La fortune, avec complaiſance,

Fit alors briller à mes yeux

Ses tréſors , ſa magnificence,

Et ſes dons les plus précieux :

L'Ambition toujours avide

Offrit à mon cœur neuf & vuide

Ses charmes les plus raviſſans :

Là, les voluptés ſéduiſantes,

De leurs douceurs les plus touchantes

S'empreſſoient de flatter mes ſens.

Ici la Gloire, par ſon faſte · l - : *.

Intereſſant mon jeune orgueil,

M'ouvroit une carriere vaſte ,

Et de fleurs parſemoient l'écueil.

Mais averti par la Sageſſe

Du vuide de ſes paſſions,

Dédaignant leur vaine promeſſe,

Je ſçus préſerver la jeuneſſe

De leurs douces illuſions.

J'oſai, recueilli dans moi-même,

Avec un ſoin toujours extrême,

M'étudier uniquement,

A y
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Et réſolus conſequemment

D'aller puiſer le vrai ſiſtême

De ma félicité ſuprême

Dans les ſources du ſentiment.

Ecoutant ma reconnoiſſance

Beaucoup plus que ma vanité,

J'entrepris avec confiance

De rendre ma foible exiſtance

Utile à la ſociété :

Je reſpectai dans mes ſemblables

Les droits ſacrés, inviolables

Et le ſceau de l'humanité.

Je fléchis mon humeur auſtère,

Je tâchai d'adoucir mes mœurs,

Et cherchai partout à me faire

Des amis droits, ſçachant ſe taire,

Et laiſſant au ſimple vulgaire

Ses préjugés & ſes erreurs :

Je ſçûs aimer, & je ſçûs plaire,

Et graces à mon caractère

Franc, généreux, & ſans détour,

Je jouis d'un deſtin proſpère

En amitié comme en amour.

Je te vis , objet adorable,

Et bientôt je lûs dans tes yeux

L'augure d'un bonheur durable

Né du concours délicieux

t
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De la beauté la plus aimable,

Du mortel le plus amoureux ,

De l'ame la plus reſpectable,

Et du cœur le plus vertueux.

Cher L *** *, tendre Silvie, |

Vous mes Rois, mes Dieux, & ma vie,

Je regne ſur vos ſentimens :

Ainſi toujours, ſans jalouſie,

Partagés mon ame attendrie,

Et reglés tous ſes mouvemens ;.

Toujours attachés l'un à l'autre,

Votre bonheur ſera le mien,

Oui, mon bonheur ſera le vôtre,

Ainſi, pour nous, tout ira bien :

Ainſi , dans le ſein des délices,

Que notre cœur ſavourera,

Sans s'émouvoir il bravera

Le vulgaire & ſes injuſtices,

La Fortune & tous ſes caprices,

Les ſots, l'envie, & catera.

A * •

• • •

Pardonne, Ami, ſi ma pareſſe

Néglige de limer ces vers,

Où ma tendre amitié s'empreſſe

De t'offiir des tableaux divers,

S'ils n'ont qu'une doſe légère

De ce ſel de cet agrément,

A vj
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Dont ta Muſe ſûre de plaire,

Aſſaiſonne le ſentiment :

Daigne ſonger pour un moment,

Qu'à la crainte de ta colere

Sacrifiant ſa vanité,

Ton ami n'a pas héſité

A rimer pour te ſatisfaire.

LEFEBVRE DE BEAUVRAY,

A Paris ce Novembre 175I.
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Suite des Réflexions ſur l'exil, par Milord

Bolinbroke.

U N changement de place peut donc

-J. être ſupporté par tout homme ; il

fait même le plaiſir de plufieurs ; mais qui

peut ſoutenir les maux qui accompagnent

l'exil : Vous-mêmes qui en faites la queſ

tion, pouvez les ſoutenir. Tous ceux qui

les conſiderent tels qu'ils ſont en eux-mê

mes; au lieu de les regarder au travers du

voile que le prejugé met devant nos yeux.

Car quoi : Vous avez perdu votre bien ,

réduiſez vos déſirs, & vous vous trouverez

auſſi riche que jamais, avec cet avantage

que vos ſoins ſeront diminués. Les beſoins

réels de laNature ſont renfermés en d'étroi

res bornes,mais ceuxque l'éducation & l'ha

bitude ont créés, n'en ontaucunes.La vérité

a un circuit fixé & petit; mais l'erreur n'en

a point. C'eſt pourquoi ſi vous laiſſez écha

per vosdéſirs au-delà de ce circuit , ils er

reront éternellement. Nous devenons né

ceſſiteux au milieu de l'abondance , &

notre pauvreté augmente avec nos richeſ

fes. Réduiſez vos défirs, pour être capable

de dire avec l'Oracle de la grace auquel

Eraſme étoit prêt d'adreſſer ſes prieres :
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quàm multis ipſe non egeo ? Baniſſez de vo

tre exil tous les beſoins imaginaires , &

vous n'en ſouffrirez aucuns réels, le pe

tit filet d'eau qui vous eſt laiſſé , ſuffira

pour étancher la ſoif de la Nature , & ſi

elle ne peut être étanchée , ce n'eſt pas

une ſoif, maisune maladie formée par les

habitudes vicieuſes de votre eſprit & non

la ſuite de l'exil. Combien de gens ſou

tiennent la même pauvreté gayment , par

ce qu'ils y ont été élevés , & y ſont ac

coutumés : ne ſerons-nous pas capables

d'acquerir par la raiſon & par la réflexion

ce que le moindre artiſan poſſede par ha

bitude ; ceux qui ont tant d'avantages au

deſſus de lui , ſeront-ils les eſclaves des

beſoins & des néceſſités qu'il ignore. Les

riches dont les apetits délicats ne peuvent

être ſatisfairs , ni par les productions de

tout un pays, ni même par celles d'une

partie du Monde , pour leſquels le Globe

entier eſt pillé, pour leſquels les Carava

nes du Levant ſont continuellement en

marche , & les Mers les plus reculés cou

vertes de vaiſſeaux : ces hommes volup

tueux raſſaſiés par la ſuperfluité , ſont

fouvent bien aiſe d'habiter dans une hum

ble demeure, & de faire un repas ſimple.

· Inſenſés qu'ils ſont , ils vivent toujours

dans la crainte de ce qu'ils ſouhaitent
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quelquefois, & fuyent une vie qu'ils imi

tent par luxe.

Jettons nos yeux en arriere ſur ces

grands hommes qui vivoient dans les ſié

cles de vertu, de ſimplicité & de frugali

té, & rougiſſons de penſer que nous jouiſ-,

ſons dans le baniſſement de plus de biens

qu'ils n'en avoient au milieu de leur gloi

re & dans l'éclat de leur fortune. Imagi

nons-nous que nous voyons un grand Dic

tateur donnant audience aux Anabaſſadeurs

Samnites, & préparant ſur le foyer ſon ,

médiocre repas de la même main de la-,

quelle il avoit ſi ſouvent ſubjugué les en

nemis de la République, & porté le lau

rier triomphal au Capitole. Souvenons

nous que Platon n'avoit que trois valets ,

& que Zenon n'en avoit point : Socrate ,

le Réformateur de ſon pays , fut nourri ,

& MeneniusAgripa , l'arbitre du ſien , fut,

enſeveli aux dépens de la République.

Pendant qu'Attilius Regulus battoit les

Carthaginois en Afrique , la fuire de ſon

valet de charue réduiſit chez lui ſa famil

le à la mendicité , & le labourage de ſa

petite ferme , devint l'objet des ſoins pu

blics. Scipion mourut ſans laiſſer de

quoi marier ſes filles , & leur dot fut

payée du tréſor de l'Etat. Car il étoit

bien juſte que le Peuple de Rome , payât
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une fois tribut à celui qui avoit établi un

tribut perpétuel ſur Carthage. Après de

tels exemples, pourrons-nous être effrayés

de la pauvreté, & dédaignerons nous d'ê

tre adoptés dans une famille qui a tant

d'illuſtres Ancêtres : nous plaindrons-nous

du baniſſement , parce qu'il nous ôte ce

dont les plus grands Philoſophes, & les

plus grands Héros de l'Antiquité n'ont

jamais jou1- - -

Vous trouverez peut-être mauvais, &

regarderez comme un artifice que je conſi

dere ſéparément des malheurs qui tom

bent tous enſemble ſur un homme exilé,

& l'accablent ſous leurs poids réuni. Vous

ſupporteriez , direz - vous , le change

ment de place, s'il n'étoit pas accompa

gné de la pauvreté, ou la pauvreté ſi elle

n'étoit pas accompagnée de la ſéparation

de votre famille & de vos amis , de la

perte de votre rang, de votre conſidé

ration & de votre pouvoir, du mépris &

de l'ignominie.

Quiconque raiſonne de cette maniere,

qu'il ſe faſſe la reponſe ſuivante. La plus

etite de ces circonſtances en particulier

eſt ſuffiſante pour rendre miſérable l'hom

me qui n'y eſt pas préparé , qui ne s'eſt

pas dépouillé de cette paſſion , ſur laquel

le clle eſt propre à agir, mais celui qui
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eſt venu à bout de maîtriſer toutes ſes

paſſions ; celui qui a prévu tous ces ac

cidens, & qui a préparé ſon eſprit à les

endurer, nous ſera ſupérieur à tous, & à

tous à la fois , auſſi-bien qu'à chacun en

particulier. Il ne ſupportera pas la perte

de ſon rang , parce qu'il pourra ſup

porter la perte de ſon bien , mais il ſup

portera l'un & l'autré , parce qu'il eſt pré

pare a l'un & à l'autre , & parce qu'il eſt

libre d'ambition , auſſi bien que d'avarice.

Vous êtes ſéparé de votre famille & de

vos amis, faites-en la liſte, conſidérez-la :

combien peu en trouverez-vous dans vo

tre famille qui méritent le nom d'amis, &

combien peu parmi ceux-ci qui ſoient rèel

lement tels. Effacez le nom de ceux qui ne

doivent pas reſter dans ce rôle, & le gros

catalogue ſera bientôt réduit à un bien pe

tit volume. Regrettez , ſi vous voulez ,

votre ſéparation de ce petit reſte : car , à

Dieu ne plaiſe, que je veuille bannir le

ſentiment d'une amitié vertueuſe, quand

je déclame contre une honteuſe & vicieu

ſe foibleſſe de l'eſprit. Regrettez votre

ſéparation de vos amis, regrettez-la com

me un homme qui mérite d'être le leur :

ceci eſt force & non foibleſſe d'eſprit :

c'eſt vertu & non vice ; mais la moindre

inquiétude pour la perte du rang que



18 ME R CURE DE FR ANCE.

nous tenions eſt ignominieuſe. Il n'y a

point de rang eſtimable parmi les hom

mes que celui que donne le mérite réel.

Les Princes peuvent donner des noms, &

· inſtituer des cérémonies & en exiger l'ob

ſervation. Ils peuvent revêtir des fous &

des fripons avec des robes d'honneur, &

avec des emblêmes de ſageſſe & de vertu.

Mais nul homme ne peut être véritable

ment ſupérieur à un autre ſans un mérite

ſupérieur , & ce rang ne ſçauroit non

plus nous être ôté, que le mérite qui l'é

tablir.

L'autorité ſuprême donne une valeur

imaginaire & arbitraire aux eſpéces d'or

& d'argent : c'eſt pourquoi elles n'ont

pas le même cours en tout tems & en tous

lieux ; mais la valeur réelle reſte invaria

ble, & l'homme prévoyant ſe défait auſ

ſi-tôt qu'il peut de ſes pieces légeres , &

amaſſe le bon argent. Ainſi le mérite ne

peut procurer la même conſidération uni

verſellemer t, mais le titre à cette conſi

dération eſt le même , & ſera reconnu le

même en chaque circonſtance par ceux

qui ſont ſages & vertueux ; s'il n'eſt pas

reconnu par ceux qui ne ſont ni ſages ni

vertueux, rien cependant ne nous eſt ôté.

Nous n'avons pas raiſon de nous plain- .

dre : ces derniers nous confidéroient pour
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un rang que nous avions pour notre ti

tre , non pour notre valeur intrinſeque.

Nous n'avons plus ce rang, ce titre ; ils

ne nous conſiderent plus : ils admiroient

en nous ce que nous n'admirions pas

nous-mêmes : s'ils apprennent à nous né

† , apprenons à avoir pitié d'eux ;

eur aſſiduité étoit importune : ne nous

plaignons pas du repos que leur change

ment nous procure ; appréhendons plutôt

le retour de ce rang & de ce pouvoir, le

quel ſemblable à un jour de Soleil, pour

roit ramener ces inſectes, & les faire four

miller autour de nous. L'inclination à

faire autant de bien qu'il eſt poſſible eſt

inſéparable d'une ame vertueuſe ; mais

l'homme ſage ſe contente lui - même ,

· quand il en fait autant que ſa ſituation lui

permet d'en faire, & il n'y a point de ſi

tuation dans laquelle nous n'en puiſſions

faire beaucoup , il ſe conſole d'être privé

d'un plus grand pouvoir , de faire le

bien, parce qu'il évite les tentations de

faire le mal. -

· Les inconvéniens dont nous avons par

lé , n'entraînent donc avec eux rien de

difficile à ſoutenir par un homme ſage &

vertueux, & ceux dont il nous reſte à

parler. Le mépris & l'ignominie ne peu

vent jamais tomber dans ſon lot. Il eſt im
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poſſible que celui qui ſe reſpecte lui-mê

me, puiſſe être mépriſé par les autres, &

comment l'ignominie peut-elle intéreſſer

un homme qui raſſemble toutes ſes forces

en lui-même, qui appelle du jugement de

la multitude à un autre tribunal , & vit

indépendant du genre humain & des ac

cidens de la vie.

Caton manqua d'être élu Préteur &

Conſul. Y a-t-il perſonne aſſez aveugle

pour imaginer que ces refus ayent desho

noré un ſi grand homme. La dignité de

ces deux Magiſtratures auroit été augmen

tée , s'il en eût été révêtu : elles en ſouf

frirent, non Caton.

Vous avez remplis les devoirs d'un bon

citoyen ; vous vous êtes fidelement acqui

tez de ce qui vous avoit été confié ; vous

avez ſuivi les intérêts de votre pays , ſans

regarder aux ennemis que vous vous fai

fiez , & aux dangers qui vous entour- -

roient : votre pays recueille le bénéfice

de ces ſervices, & vous ſouffrez pour les

avoir rendus : les perſonnes malgrez leſ

quelles vous ſerviez ou même ſauviez le

Public, conſpirent & achevent votre rui

ne particuliere ;ils ſont vos accuſateurs ,

& la foule inconſtante & ingrate eſt vo

tre juge , votre nom eſt ſuſpendu dans les

tables de proſcription , & l'artifice joint
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, à la malice entreprend de faire paſſer vo

meilleurs actions pour des crimes & de

ternir votre réputation : pour cet effet ,

la ſacrée voix du Sénat eſt obligée de pro

noncer un menſonge , & ces Regiſtres

qui doivent être l'éternel monument de

la vérité, deviennent les témoins de l'im

poſture & de la calomnie.

Vous croyez que de telles circonſtances

ſont intollérables, & vous préféreriez la

mort à un exil ſi ignominieux : ne vous y

trompez pas, l'ignominie reſte ſur ceux qui

perſécutent injuſtement , & non ſur celui

qui ſouffre une injuſte perſécution.

Suppoſé que dans l'acte qui vous ban

nir, il fut déclaré que vous avez quelque

maladie contagieuſe , ou que vous êtes

boſſu ou défiguré ; ceci rendroit les Légiſ

lateurs ridicules , l'autre les rend infâmes.

Mais nul des deux ne peut intéreſſer un

homme, qui dans un corps ſain & bien

proportionné, jouit d'une conſcience net

te de toutes les fautes qu'on lui attribue.

Mettons ceci dans un plus grand jour,

en ſuppoſant quelques cas encore plus

particuliers. Vous êtes banni & pourſuivi

avec acharnement , parce que vous ſépa

riez les intérêts de votre pays de l'intérêt

des Factieux qui le troublent, & de ſes

voiſins : ceux que vous empêchiez de
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triompher plus longtems à ſes dépens, ſe

rangent aux vôtres. Voudriez-vous re

tourner chez vous , à condition de ne

donner que la troiſiéme place aux intérêts

de votre Patrie, de proſtituer ſon pouvoir

à l'ambition des autres Puiſſances , ſous

prétexte de la ſauver des dangers imaginai

res, & à condition de faire paſſer les ri

cheſſes entre les mains des plus vils & des

plus mépriſables de ſes concitoyens , ſous

l'apparence de payer les dettes réelles. Si

vous pouvez vous ſoumettre à une auſſi

infâme compoſition,vousn'êtes pas l'hom

· me auquel j'adreſſe mon diſcours, mais ſi

vous avez aſſez de vertu pour la mépriſer

pourquoi vous repentiriez-vous de l'autre

alternative ; être banni d'un tel pays &

avec de tels circonſtances , c'eſt être dé

livré de priſon. Diogene fut chaſſé lde

Royaume du Pont pour avoir contrefait

la monoye du Prince ; Stratonicus crut

qu'il lui étoit permis d'être fauſſaire, pour

pouvoir obtenir d'être banni de Seriphos.

Mais vous , vous avez obtenu votre li

berté pour faire votre devoir. De toutes

les ignominies , une mort ignominieuſe

eſt cenſée la plus grande ; & néanmoins

quel eſt le blaſphémateur qui oſera diffa

mer la mort de Socrate. Ce grand homme

entra dans la priſon avec la même ferme
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té avec laquelle il réduiſit les trente Ty

rans, & il rendit ce lieu reſpectable : car

comment eût-il été une infâme priſon ,

quand Socrate y étoit.

Le baniſſement avec toute la ſuite de

meaux qui l'accompagnent, loin d'être la

cauſe du mépris rend reſpectable celui

qui le ſupporte avec un eſprit ferme. Pen

dant que tant d'autres en ſont abattus ,

celui-ci érige ſur ces mêmes malheurs un

trophée à la réputation , car tel eſt la diſ

poſition de notre eſprit que rien ne le frap

pe avec plus d'admiraticn† homme

intrepi de au milieu de l'infortune. Lorſ

qu'Ariſtide fut mené au ſupplice tous ceux

qui rencontroient cette triſte marche baiſ

ſoient les yeux, & le cœur ſerré pleuroient,

non l'homme innocent , mais la Juſtice

elle-même qui étoit condamnée en lui :

néanmoins il ſe trouva là un miſérable ,

car les monſtres ſont quelquefois produits

contre les regles de la nature, qui lui

cracha au viſage, Ariſtide eſſuya ſa joue,

ſourit & ſe tournant vers le Magiſtrat :

admoneſtés, lui dit-il, cet homme pour

qu'il ne ſoit pas ſi ſale à l'avenir.

L'ignominie ne peut donc prendre

ſur la vertu ; car la vertu eſt en chaque

condition la même, & exige le même reſ

pect , nous applaudiſſons le monde quand



24 M E R C U R E D E F R A NC E.

elle proſpere , & quand elle tombe dans

l'adverſité nous l'applaudiſſons elle. même:

ſemblable aux temples des Dieux elle eſt

vénérable même dans ſes ruines.

Ceci poſé, n'eſt-ce pas un dégré de folie

de différer un moment à acquerir les ſeu

les armes capables de nous défendre con

tre les attaques auſquelles nous ſommes à

chaque moment expoſés.Lebonheur de no

trevieilleſſedépend de la manieredont nous

avons paſſé notre jeuneſſe , & nous ſom

mes heureux ou malheureux quand nous

tombons dans l'infortune, ſelon que nous

avons joui de notre proſpérité. Si nous

nous ſommes appliqués de bonne heure

à l'étude de la ſageſſe & à la pratique de

la vertu , ces maux deviendront indiffé

rens : ſi nous avons négligé de le faire ils

deviendront peſans : dans ce premier cas

ils ne ſont pas des maux , & dans le ſe

cond , ils ſont des remedes à de plus

grands maux.

Zénon ſe rejouiſſoit de ce qu'un naufrage

l'avoit jetté ſur les côtes d'Athenes : il

dut à la perte de ſa fortune l'acquiſition de

la vertu de la ſageſſe & de l'immortalité. Il

y a de bons & de mauvais airs pour l'eſprit

auſſi-bien que pour le corps : ſouvent la

proſpérité irrite nos maladies habituelles,

& nous laiſſe ſans eſperance de trouver de

ſpécifique
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ſpécifique que dans l'adverſité : dans ce

· cas le banniſſement eſt ſemblable à un

changement d'air , & les maux que nous

y ſouffrons, ſemblables à autant de médeci

nes appliquées à des maladies invétérées.

Ce qu'Anachaiſis diſoit de la vigne,

eut être dit de la proſpérité : elle porte

† trois grapes, de plaiſir, d'yvreſſe & de

chagrin. Heureux eſt celui que la derniere

peut guérir du mal qu'ont opéré les deux

autres ; mais ſi l'affliction manque d'avoir

ce ſalutaire effet, le cas eſt deſeſpéré : car

le dernier remede dont l'indulgente Pro

vidence uſe envers nous , s'il manque ,

nous languirons & mourrons dans la mi

ſere & dans le mépris. - -

Hommes vains que nous ſommes ! Com

bien rarement ſçavons-nous que ſouhai

ter ou que demander : quand nous prions

pour éloigner de nous ces malheurs , &

quand nous les craignons le plus, nous en

avons le plus de beſoin. C'étoit par cette

raiſon que Pythagore défendit à ſes Diſ

ciples de demander à Dieu aucune choſe

en particulier, la meilleure & la plus cour

te priere que nous puiſſions adreſſer a ce

lui qui connoît nos beſoins & notre igno

rance dans nos demandes eſt celle-ci : ta

volonté ſoit faite.

Ciceron dit en quelque endroit de ſes

B
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Ouvrages que, comme le bonheur eſt l'ob.

jet de toute Philoſophie, les diſputes par

. mi les Philoſophes proviennent de leurs

différentes idées du ſouverain bien. Ré

conciliez les en ce point, vous les récon

cilirez dans le reſte. L'Ecole de Zénon

plaçoit le ſouverain bien dans la vertu

nue. Il pouſla ce principe au-delà du plus

haut point de la Nature & de la vérité.

HUn eſprit d'oppoſition à une autre doc

rrine qui devint en grande vogue , pen

dant que Zénon étoit à la mode , pou
voit être l'ocaſion de cet excès.

-

Epicure plaçoit le ſouverain bien dans

la volupté, ces termes volontairement, ou

par hazard mal entendus par ſes Secta

reurs pouvoient aider à pervertir ſa Doc

trine , mais ce fut la rivalité qui aigrit la

diſpute; car en vérité il n'y a pas fi grande

différence qu'on ſe l'imagine entre le

Stoïciſme réduit à des termes raiſonnables

& intelligibles, & le vrai & ortodoxe

Epicuriſme. Le flicis animi immota tran

quillitas du premier ; & le† de

l'autre ſont proches alliés, & je doute ſi

le plus ferme Héros du Portique auroit

ſupporté un accès de pierre ſur les princi

pes de Zénon, avec plus de magnanimité

& de patience que fit Epicure ſur ceux de

ſa propre Philoſophie. Cependant Ariſto
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te prit un unilieu, on s'expliqua mieux , il

plaça le bonheur dans ces avantages joints

enſemble , ceux de l'eſprit ceux du corps

& ceux de la fortune , ils ſont raiſonna

blement joints 5 mais il eſt certain qu'ils

ne doivent pas être placés ſur un pied

égal. Nous pouvons beaucoup mieux ſup

porter la privation des dernieres que celle

des autres, & la pauvreté même de laquel

le le genre humain eſt ſi effrayé, eft ſure

ment moins fâcheuſe que la folie ou la

pierre, quoiqu'en penſât Chriſipe, qui di

ſoit qu'il étoit meilleur de vivre fou que

de ne pas vivre.

Si le banniſſement donc , en nous ôtant

les avantages de la fortune, ne peut nous

ôter des avantages plus précieux , qui ſont

ceux de l'eſprit & du corps , & ſi cet

accident eſt capable quand nous les poſſé

dons , de nous les rendre quand nous les

avons perdus : le banniſſement eſt un

léger malheur pour ceux qui ſont déja

ſous la domination de la raiſon , & un

très-grand bien pour ceux qui ſont encore

longés dans des vices capables de ruiner

a ſanté du corps & de l'eſprit. L'exil doit

être ſouhaité comme une faveur par ceux

ci, & ne doit être craint par perſonne, ſi

nous ſommes dans ce cas , ſecondons les

deſſeins de la Providence en notre fa

B ij
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veur: réparons la perte despremieres occa

ſions , en ne laiſſant pas échapper la der

Il1CT6º,

Nous pouvons racourcir la durée des

matx que nous aurions pu prevenir , & à

meſure que nous prendrons le deſſus ſur

nos paſſions deſordonnées , & ſur nos vi

cieuſes habitudes, nous ſentirons nos pei

nes diminuer à proportion. Chaque pas

qu'on fait dans le chemin de la vertu eſt

conſolant. Avec combien de joie l'hom

me qui profite de ſes malheurs en cette

maniere découvrira-t-il que ces maux qu'il

attribue à ſon exil , n'avoient leur ſource

que dans la vanité &la folie , & diſparoiſ

ſent avec elles.

· Il verra que dans ſa premiere diſpoſi

tion d'eſprit, il reſſembloit à ce Prince ef.

féminé qui ne vouloit nulle autre eau que

celle de la riviere de Choaſpes, ou à cette

ſotte Reine, qui dans une des Tragédies

d'Euripide , ſe plaint amérement qu'elle

n'avoit pas allumé la torche nuptiale, &

que la riviere Iſmeus n'avoit pas fourni

de l'eau aux nôces de ſon fils.

La vûe d'un état ſi humiliant lui en fera

ſouhaiter un autre ; lorſqu'il y ſera arrivé,

il ſera convaincu par ſa propre expérien

ce, la plus forte de toutes les preuves,

qu'il étoit malheureux,parce qu'il étoit vi
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cieux & non parcequ'il étoit banni.Si je ne

craignois qu'on ne dit que c'eſt trop rafi

ner , je me garderois de parler ici de quel

ques avantages de la fortune , qui nous

ſont donnés pour balancer ceux que l'exik

nous ôte. Ily en a un qui a été négligé par

de grands hommes, & même par des Sages.

Démetrius Phalérius banni d'Athenes ,

devint premier Miniſtre du Roi d'Egyp

te , & Thémiſtoeles fut ſi bien reçu à la

Cour de Perſe , qu'il diſoit que ſa fortu

ne auroit été perdue , s'il n'avoit pas été

ruiné, mais Démétrius s'expoſa par ſa fa

veur, ſous le premier Ptolomée , à une

nouvelle diſgrace ; & ſous le ſecond

Thémiſtocles qui avoit été le Capitaine

d'un Peuple libre , devint le vaſſal du

Prince qu'il avoit lui-même batu.Ne vaut

il pas mieux jouir de l'avantage qui eſt

propre à l'exil, & vivre pour nous-mê

mes, quand nous ne ſommes plus obligés

de vivre pour autrui, -

· Si vous êtes ſage, votre loiſir ſera uti

lement employé , & votre retraite ajoû

tera un nouveau luftre à votre caractere.

Imitez Thucidide en Thrace , ou Xé

nophon dans ſa petite ferme à Sillus; dans
une telle retraite , vous pourrez vous éta

blir comme un habitant d'Elis qui voyoit

, les jeuxOlympiques,ſans y prendre aucune.

º

B iij
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part : loin de l'embaras du monde & preſ

qu'indifférent Spectateur, ayant payé dans,

une vie publique, ce que vous deviez au

fiécle préſent payes dans une vie privée

ce que vous deviez à la poſtérité.

Ecrivez comme vous vivez , ſans paſ

ſion, & établiſſez votre réputation, com

me vous établiſſez votre bonheur ſur les

fondemens de la vérité : s'il vous manque

les talens, l'inclination ou les matériaux

néceſſaires pour de tels Ouvrages ; ne

tombez pas pourtant dans l'oiſiveté, tâ

chez de copier l'exemple de Scipion à l'In

ternum , & d'être capable de vous dire à

vous-même innocuus amo delicias , dočiam

que quietem ; j'aime les plaiſirs innocens ;

& le ſçavant repos. -

Les amuſemens ruſtiques & les médita

tions Philoſophiques feront couler douce

ment vos heures ; & ſi la bonté du Ciel

vôus a donné un ami ſemblable à Lelius ,

rien ne manquera à votre parfait bonheur.

· Ce ſont là quelques-unes des réflexions

qui peuvent ſervir à fortifier l'eſprit con

tre l'exil & contre les autres malheurs de la

vie âuſquels chaque homme a intérêt de ſe

† parce qu'ils ſont communs à tous

hommes : je dis qu'ils ſont communs

à tous les hommes, car ceux qui les évitent

y ſont également expoſés. Les dards de la
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mauvaiſe fortune ſont toujourspointéscon

tre nos têtes: quelques-uns nous attrapent :

quelques-autres gliſſent ſur nous, & s'en

volent pour bleſſer nos voiſins ;c'eſt pour

quoi tenons notre eſprit dans une égale

diſpoſition , & payens ſans murmurer le

tribut que nous devons à l'humanité : l'hy

ver apporte le froid , & nous ſommes

lacés : l'Eté ramene la chaleur, & nous

§ l'intempérance de l'air dérange

notre ſanté : ici nous fommes expoſés aux

bêtes ſauvages, & là à des hommes plus

fauvages que les bêtes , & fi nous écha

pons aux dangers de l'air & de la terre,

il y a des dangers d'eau & de feu : il

n'eſt pas en notre pouvoir de changer cet

ordre des choſes qui eſt établi ; mais il eſt

en notre pouvoir de nous approprier une

élévation dans l'ame convenable à des

hommes ſages & vertueux qui nous rende

capable de combattre avec fermeté les ac

cidens de la vie, & de nous conformer

aux ordres de la Nature : or la Nature

gouverne ſon grand Royaume, le monde

ar de continuelles mutations , les nuées

# diſperſent, & le firmament devient clair.

Le calme ſuccede à l'orage , & l'orage au.

calme : les vents ſoufflent à leur tour de

chaque côté : les jours ſuivent les nuits,

& les nuits ſuivent les jours : les planet

B iiij
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tes ſe levent & ſe couchent ſelon leurs

différens cours ; & ainſi l'éternité eſt con

nue par une perpétuelle révolution de

contraires. Ceci eſt l'ordre auquel nous

devons conformer nos eſprits ; ſuivons

le, ſoumettons-nous y, penſons que tout

ce qui arrive doit arriver , & ne ſoyons

jamais aſſez fous pour nous plaindre de la

Nature : la meilleure réſolution que nous

puiſſions pendre, eſt de fouffrir ce que

nous ne pouvons changer, & de ſuivre

ſans murmurer la route que la Providence

qui dirige chaque choſe, nous a marquée;

car ce n'eſt pas aſſez de la ſuivre, & ce- .

lui-là , eſt un mauvais ſoldat qui ſoupire

& marche avec répugnance : nous devons

recevoir nos ordres avec courage & gaye

té , & ne pas chercher à échaper du poſte

qui nous eſt aſſigné dans ce bel ordre, &

cette belle diſpoſition des choſes dont nos

ſouffrances mêmes font une partie néceſ

ſaire : adreſſons-nous à Dieu qui gouver

ne tout , comme Cléante fit dans ces ad

mirables vers, qui vont perdre une partie

de leur grace & de leur énergie dans.ma

Traduction. - -

Pere de la Nature , maître du monde,

tu vois mes pas ſe tourner avec une joyeu

ſe réſignation par tout où ta providence

les conduit. -
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La Deſtinée mêne ceux qui marchent

· volontairement, & entraîne ceux qui ré

· fiſtent. • • , *

Pourquoi pleurerois je quand malgré

mes pleurs il faut ſouffrir.

Ou pourquoi recevrai-je ſans mérite ce

qu'il ne dépend que de moi de recevoir

en mer1tant. . -

Parlons & agiſſons ainſi , la réſignation

à la Providence eſt la véritable magnani

mité, mais la marque d'un eſprit bas &

puſillaniſme eſt de cenſurer les ordres de

Dieu , & au lieu de rectifier notre propre

conduite , de nous élever contre celle de

notre Créateur. - ,

• , - , r

- *

• .. , * '
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JA M O N S I E U R B. A , N.

A 1 N s 1 par un tendre éfclavage .

L'Hymen captive votre cœur :

fhemire à la fleur de ſon âge

Va donc faire votre bonheur ?

Damon, ſans doute la ſageſſe

Énchaînant l'Amour ſous ſes loix ,

De concert avec la tendreſſe .

Inſpire & fixe votre choix.

Le Dieu ſéduiſant de cythere

Au milieu des Ris& des Jeux ,

Des Mortels attire les vœux

Par le charme du doux myſtére ;.

A peine a-t-illancé ſes traits,

Qu'on fent les plus vives allarmes :,

On fe plaint, on verſe des larmes » .

Bientôt l'amour perd ſes attraits,

Celui que la raiſonaſfure

Contre la fougue des déſirs,

Sent naître de nouveaux plaifirs ,

Dans une félicité pure.

De ſon épouſe encore amant ,

Et chaque jour plus complaiſant,,



A V R l L. 1752:
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Satisfait, il vit auprès d'elle,

Comptant ſur ſa vertu fidelle,.

ll ſçait que la captivité.

la gêne , & la févérité,

Eteignent la vive étincelle

Et l'ame de la volupté ;

Et que la flamme la plus belle :

Expire ſans la liberté.

· Dans les liens du mariage,

S'il éprouve quelques dégoûts,.

Il ſçait bientôt en faire uſage ?

Pour rendre ſes plaiſirs plus douxx

Ainſi d'une chaîne légère

Il chérit les tendres attraits ;

Son ardeur n'eſt point paſſagere, .

Et dans l'objet qui veut lui plaire

Il trouve tous les biens parfaits.

Chez le beau monde ridicule .

On connoît peu le ſentiment ; .

Lºintérêt dicte la formule

D'un mutuel engagement. .

Le goût préſide rarement,

Et l'Hymen ſe fait un ſcrupule 2

D'aimer avec attachement.

Parjure, infidele, volage ,

Malgré la foi de ſon ſerment , .

Il brave l'Amour , il l'outrage , ,

Pour la gloire d'être inconſtant,

B vj 5
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simplicité du premier âge,

Oû régnoit l'amour ingenu,

Heureux tems qu'es-tu devenu ?

Hymen, jadis conſtant & ſage ,

Des Mortels de notre rivage

Seras tu toujours méconnu ?

Vis tu dans les Foyers antiques

De nos Ancêtres vertueux,.

Les diſſenſions domeſtiques

Troubler leur ſort délicieux?

Vis-tu dans ſa fureur jalouſe

Un Epoux aveugle , emporté,

Publiquement de ſon Epouſe

Pourſuivre l'infidélité ? "

Deux cœurs unis ſous tes auſpices

Vivoient heureux par tes bienfaits,.

Loin du dégoût , loin des caprices,

Ils goûtoient les tendres délices.

Des plaiſirs filés par la Pair.

Jamais la triſt eſſe & les larmes

Ne venoient altérer leurs jours,

Ils s'aimoient pour s'aimer toujours,,

Et trouvoient encore des charmes,

Dans la vielleſſe des amours.

Vous, que l'Hymen à ſon empire

A ſoumis par un trait vainqueur,

Cher Damon, vengez ſon honneur ,,
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Eui-même à vos vœux il conſpire.

Goutez le tranquille bonheur

Au ſein des plaiſirs qu'il inſpire ;

Et que de plus en plus Themire

| Devienne chere à votre cœur.

R,.A O U L T":

| RRRRRRRRRR# RRR t

L A G L OIR E D U R OL

Dans la derniere Guerre & dans la

Paix.

D I S C O U R S.

Par A. M. Lat. .

- [ A Guerre a ſes conquérans, comme la

Paix a ſes ſages. La valeur fait les pre

ºiers , & la politique les feconds , mais la,

, gloire eſt également l'objet & la récom

, pºnſe des uns & des autres. AuTemple de

Mémoire les Princes amis de la Paix fe

-#rouvent auprès des Princes favoris de Bel

ne, l'Immortalité les conſacre ſous le

ºme ſceau : quoiqu'il y ait ſans doute en

*euxune différence eſſentielle de vertus».
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ui, ſurtout aux yeux des Nations intéref

§ , met les uns beaucoup au deſſus des

autres

Mais ſi l'éclat des vertus guerrieres, ou la

ſolidité des vertus pacifiques, fixe ſur les

Rois qui ſe ſont diſtingués par les unes ou .

par les autres les regards étonnés de la

poſtérité, & leur aſſure le juſte tribut, ou .

de l'admiration , ou de la reconnoiſſance

publique : quels éloges, & quels applau- .

diſſemens ne ſont point dus au Prince en

qui la valeur & la ſageſſe font voir en mê

me temps ce qu'il y a de plus brillant dans

les ſuccès militaires, & ce qu'il y a de

plus flatteur dans l'uſage de la Paix. .

A ces trais la France reconnoît ſon auguſ

te Monarque , devenu par la multitude de .

ſes bienfaits, l'objet de ſa tendreſſe , & par :

ſes qualités éminentes l'appuy de ſon bon

heur. Louis.... A ce nom, quelle joye ſe .

répand dans mon ame ! Quelles nobles ,

idées ſe préſentent à mon eſprit ! -

Les Alexandres§ de plus .

admirable dans la rapidité de leurs con

quêtes ! Les Auguſtes ont-ils porté plus s

loin la ſageſſe de leur politique.

Que l'envie éleve donc ſa voix, ſi elle -

veut, contre une gloire qu'elle ne peut

ternir ; que la flatterie de ſon côté s'ef

force d'ajoûter à l'éclat de ce Heros par
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des éloges empruntés, la vérité fera taire .

l'une & l'autre, & montrant dans Louis..

un Monarque , grand dans la Guerre &

grand dans la Paix, elle apprendra aux .

Maîtres du monde quelle eſt la vraye gran°

deur des Rois. . - -

PREMIERE PART 1E.

La gloire du Roy dans la derniere Guerre..

Armer cent mille bras , inonder de -

combattans des Provinces, entieres, for--

mer des Siéges, livrer des Batailles, c'eſt -

ce que peuvent faire tous les Conquérans .

& tous les Rois, il ne faut que des ſoldats, ,

il n'eſt beſoin que de ſujets. Mais n'entre

prendre la guerre que purjuſtice , la ſoute

nir parſa valeur, en accélérer la fin par ſa -

modération ; ce ſont là les traits diſtinctifs ,

des Princes faits pour le bonheur dus

monde.. -

I. Loin d'ici ces Rois, qui oubliant que .

le glaive leur eſt confié pour ſe deffendre,

& non pour attaquer, ſe font un jeu des '

hazards cruels des armes , allument de --

ſens froid le feu de la Guerre, pour le ſouf

fler enfuite de toutes parts, mettent eux-.

mêmes entre les mains de leurs ſujets les ,

foudres dont ils veulent écraſer leurs en

nemis , faiſant de ceux-là moins des ſol•- .
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"dats, que de vils miniſtres de leurs ven

geances , payés pour immoler des victimes

ſans nombre à leur ambition , ou à leur

haine perſonnelle, & les ſacrifiant eux

mêmes ſans pitié à l'incertitude des événe

fI1C1]S» . -

Aux yeux de Louis, la Guerre n'a que

des horreurs qui allarment ſa bonté, qui

affligent ſa grande ame ſenſible aux mal

heurs des hommes ; ſoit qu'il l'enviſage en

elle-même , il ſçait que quelque juſte

qu'elle puiſſe être, elle entraîne toujours

un torrent d'injuſtices; que la valeur heu

reuſe ſortant des bornes d'une défenſe lé

gitime & indiſpenſable dégénére ſouvent

en cruauté ; ſoit qu'il l'enviſage dans ſa

fin & ſes récompenſes, il ſçait que quel

que flatteuſe, quelque brillante que ſoit

la victoire, ſa main qui couronne le vain

queur eſt elle-même teinte de ſang , ainſi

que les fleurs dont elle orne ſa tête ; que

ſes lauriers ſi déſirés ſont ſujets eux-mêmes

à la foudre, & qu'enfin le beau titre de

Conquérant n'eſt que le nom déguiſé de

deſtructeur des hommes. Auſſi brave, &

non moins intrépide qu'Alexandre &Ce-

ſar, il ne fait point,, comme eux ſervir la

valeur aux projets inſenſés d'une ambition ,

furieuſe qui ſe cherche volontairement

des ennemis pour les vaincre, qui ſénie .
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chez les peuples voiſins des jalouſies pour

ſe former des prétextes ſpécieux à ſes ar

mes, il fait au contraire céder les plaintes

les plus légitimes à l'amour de la paix. Le

commerce maritime de la France troublé

au mépris du droit des gens & des paroles

les plus ſolemnelles. Des hoſtilités qui ſe

multiplient ſur terre & ſur l'onde , enfin

nos provir cesinondéesd'armées étrangères,

voilà ce qui arme enfin Louis. Ce n'eſt pas

ſa propre injure qu'il prétend venger,

, c'eſt la Majeſté de fa couronne qu'il ne

peut trahir, c'eſt la sûreté de ſes ſujets

# doit deffendre : ce ſont les droits de

es alliés qu'il a promis de conſerver. Preſ

ſé par de ſi juſtes motifs , il ne parle plus

que de voler au ſecours de ſes peuples, &

de partager avec eux les fatigues & les

dangers : rien n'eſt capable de balancer

ſon généreux deſſein. Sa famille éplorée

voudroit s'oppoſer par ſes regrets & ſes

larmes à ſon ardeur belliqueuſe, il eſt ſen

ſible à la douleur, mais il entend ſon peu

ple qui l'appelle, il quitte en Heros ſa fa

mille qu'il aime en pere.

Louis part. ... Puiſſances ennemies pré

venez votre vainqueur. C'eſt la juſtice qui

arme ſon bras , c'eſt la valeur qui va le

ſoutenir, & qui le fera triompher de vos

efforts. -
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II. Je t'en atteſte , Flandre , théatre

éternel de combats & de victoires. As-tu.

jamais vû d'une part des ennemis plus en

treprenans & plus braves, & de l'autre un

Conquérant plus habile à les déconcerter,.

plus courageux pour les vaincre..

M E N 1 N. malgré ſa deffenſe eſt obligé

d'ouvrir ſes portes. Tpres prévient ſa ruine

par une capitulation : rien n'arrête Louis,.

à qui ſon courage fait oublier ſon repos,.

ſa ſanté , ſa vie même. Si dans la Flandre ,.

où tout retentit du bruit de ſes victoires ,

le nom de l'Alſace inveſtie de troupes en

nemies vient frapper ſes oreilles, auſſi-tôt

loin de s'endormir a l'ombre de ſes lau

riers, il laiſſe ces campagnes pleines de

ſon nom & de ſa gloire, & il part pour

l'Alſace , où de nouveaux travaux l'atten

dent. François, vous frémiſſés encore au

ſouvenir de ce que ce voyage penſa vous.

coûter. De quelle douleur en effet ne fûtes

vous point frappés, lorſque ce Prince ſi

digne de vos reſpects & de votre amour,

que la Victoire avoit couvert de ſes aîles,

& ſauvé de tous les hazards de la guerre,.

livré aux attaques violentes d'une cruelle

maladie , mit en ſi grand danger vos eſpé

rances, votre bonheur & votre gloire !:

Seul intrépide au milieu de l'allarme &

de la conſternation univerſelle, il voyoitz
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la mort d'un œil ferme ; & il n'échappa

d'un ſi grand péril que pour en chercher

de nouveaux.Sa prétieuſe ſanté n'eſt pas

encore affermie, qu'il l'expoſe aux fatigues

d'un Siége ; il vole à Fribourg : là vain

queur de tous les obſtacles que l'art & la

nature , le ciel & la terre lui oppoſent , il

force enfin la ville à ſe rendre. -

Cette premiere campagne , en ſoumet

tant à Louis toutes les villes qu'il faiſoit

aſſiéger, n'étoit que le préludeheureux de

conquêtes encore plus glorieuſes, & de

ces journées à jamais mémorables, où nos

ennemis ſoutenus par les armées les plus

nombreuſes, animés par les motifs les plus

pniſſans , conduits par les Généraux les.

plus expérimentés , ont cependant ſuc

combé à la valeur de Louis.

· A F o N T E N o 1 , ſur un même champ

de bataille, je vois s'avancer non une ſeule

Nation, mais les forces entieres de plu

ſieurs. Le courage, une haine violente,,

de vaines eſpérances pouſſent avec fureur.

contre les François une colonne redouta

ble, qui paroît devoir porter la terreur &:

la mort. On la vit en effet pendant quel

que tems tenir la victoire incertaine , mais,

l'intrépidité que les regards dt Monarques

inſpirent à ſon invincible Maiſon , fit

bien-tôt avorter les redoutables efforts des

ces braves ennemis.,
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• T o U R N A 1 gémit de la foibleſſe de

fes deffenſeurs, & n'a plus d'autres reſ

fource que dans la clémence du Roi , dont

il avoit cru pouvoir impunément braver
les forces& les ménaces, v

Enfin É A U F E L T inconnu juſqu'alors

devient également fameux & par la gloire

de Louis, & par la défaite de ſes adver.

ſaires. - -

Après de ſi brillans ſuccès, qu'attendre

de Louis ? Jeune & heureux Conquérant ,

ira-t-il par un tranquile repos terminer des

campagnes qui§ ſous ſes pas ?

Alexandre n'avoit pas encore achevé de

ſoumettre les contrées dont il avoit médité .

la conquête, qu'il ſe plaignoit déjà de n'a

voir pas un fecond monde à conquérir

Que les penſées de Louis ſont différentes !

S'il ſe plaint, ce n'eſt que de ſes victoires,

parce qu'elles coûtent tant de ſang à ſes

ennemis, tant de travaux à ſes ſujets : peu

jaloux de regner ſur l'univers, s il lui faur

acheter par les armes le droit de lui com

mander : ſe vaincre ſoi-même lui paroît

au deſſus de toutes les victoires. Si l'Em

pire du monde étoit offert à ſes exploits,

il le refuſeroit, content d'être comme il

eſt, l'amour d'une partie, & l'admiration

de toutes les aûtres. :

Ainſi loin d'entretenir la guerre qui ne
- - , · · · -

-
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1ui prometque des triomphes, il ne balan

ce pas à en accélérer la fin par ſa modéra

t1O IT .

: III. Dans tout ce qu'il fait, c'eſt l'amour

de la Paix qui le guide. S'il livre des Ba

tailles, s'il aſfiége des villes, ſon unique

objet eſt de rappeller la Paix. Tout cet ap

pareil de guerre n'eſt pour lui qu'un prélu

de pour la Paix; ſur ces drapeaux, qui en

ſe déployant en l'air,retracent aux yeux ou

les effets cruels, ou les ſymboles effrayans

des fureurs de la Guerre, il croit lire le

doux nom de Paix, & toutes ſes démar

ches tendent-elles à un autre but ?

Dans le combat il ne cherche point à ré

pandre le ſang; il ne veut que forcer les

ennemis à rendre les armes. S'il voit couler

leur ſang, il gémit de leur cruelle opiniâ

treté, qui force la victoire à être ſanglante,

: Et lorſque le champ de bataille demeure

à la ſupériorité de ſes armes & de ſon cou

rage , quel uſage fait-il de la victoire ?

C'eſt pour rendre aux morts les devoirs de

la nature, s'acquitter envers les bleſſes ou

les mourans des droits de l'humanité, &

donner à ceux que la mort a épargné,

mais que la victoire lui ſoumet, des preu

ves de ſa généroſité. C'eſt alors qu'il ſe

plaît à dépoſer le titre de Vainqueur. Le

ſang répandu, il ne peut plus le rendre ,
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mais il empêche de ſe répandre d'avanta

ge ; il change même , pour ainſi dire, la

nature de celui qui reſte dans les veines de

ſes ennemis : il n'eût coulé que pour la

vengeance , par les ſoins de Louis, bien

tôt, il ne coulera plus que pour la recon

noiſſance. Les ennemis bleſſés ſont con

fondus avec les ſoldats bleſſés du Vain

queur : ils partagent avec eux les mêmes

ſoins, & déjà ils ne forment plus qu'une

même famille. La France qui les a cou

vert de bleſſures devient leur mere; Louis

qui les a vaincu leur ſert de pere : il adou

cit leurs playes en les viſitant, il conſole

leurs peines de ſa propre voix : les enne

mis baiſent la main qui les a terraſſes, &

l'Hôpital, ſéjour ordinaire de murmures

& de blaſphêmes , devient un Temple

d'actions de graces & de bénédictions.

· Enfin lorſque les frimats rappellent

Louis dans le ſein de ſes villes , de quelles

traces eſt marqué le retour de ſes campa

gnes victorieuſes ? Voit-on le char qni le

ramene en triomphe ſuivi ou précédé d'une

foule gémiſſante de Heros vaincus & conſ

ternés ? il ne veut d'autre appareil que ce

lui d'un Vainqueur modeſte & pacifique.

Les louanges qu'on lui décerne ſur ſes vic

toires, les éloges qu'on lui fait de ſes con

quêtes, n'excitent que ſes regrets, quand



· A V R I L. 1752. 47

il ſe rappelle ce qu'elles ont coûté aux en.

nemis ;il frémit encore au ſimple ſouvenir,

mais il ſourit au titre de bien-aimé, &

· d'amateur de la paix.

Que tardes-tu donc, aimable paix, de

diſſiper le ſoufle fatal de la diviſion, pour

faire ſentir tes divines influences. .

Enfin les tems ſont arrivés : les ennemis

de Louis convaincus de ſon équité, terraſ

·ſés par ſa force, confondus par ſa dou

ceur , rendent les armes. Louis poſe ſon

tonnerre , & ſe hâte de diſtribuer les ra

meaux de l'olive, aufſi grand en bornant

ſes conquêtes, qu'il l'étoit en travaillant à

les étendre. -

S E C O N D E P A R T I E.

La gloire du Roi dans la Paix,

vaincre & pardonner, c'eſt le trait des

randesames, des Alexandres des Darius,

des Céſars & des Pompées ; mais vaincre,

-& vaincre à chaque combat , unir triom

he à triomphe, compter ſes victoires par

ſes batailles, & terminer une longue ſuite

de brillans ſuccès par accorder à ſon enne

mi , une paix qui le met preſqu'au niveau

du Vainqueur ; voilà le comble de l'he

roïſme. Et c'eſt ce que fait Louis en don

A
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nant la paix à - l'Europe, paix glorieuſe,

en ce qu'elle eſt tout enſemble de la part

. de ce Monarque une preuve de généroſité

- envers ſes ennemis, à qui il accorde ce qu'ils

n'avoient pas droit de prétendre ni même

d'eſpérer : ungage de fidélité envers ſes alliés

dont il affermit les droits pour le préſent,

& les raſſure pour l'avenir ; enfin un témoi

gnage d'amour envers ſes ſujets , dont il veut

cimenter à jamais le repos & le bonheur.

I. Quelles vûes avoit notre Roi en fai

ſant la guerre ? Cherchoit-il à reculer ſes

frontieres par ſes conquêtes ? c'eſt le plus

puiſſant Roi de l'Europe. Se propoſoit-il

d'augmenter le nombre de ſes ſujets, ceux

que le ciel lui a donnés, par leur fidélité

& leur amour lui tiennent lieu de tout

l'Univers. Aſpiroit-il à la gloire ? Il n'en

connoît point d'autre que celle de rendre

ſes peuples heureux. Ne ſoyons donc point

furpris, ſi de tous les droits que lui donne

la victoire, il ne ſe réſerve que celui de

donner la Paix aux pc uples, que la Guerre

rendoit malheureux parce qu'ils vouloient -

l'être. -

Mais vous, François, qui avez ſuivi votre

Prince avec tant de zéle &de valeur dans les

combats, n'avez-vous pas été trompé dans

vos eſpérances : ne murmurez-vous pas ſe

cretement de la généroſité d'un Vainqueur

· fi
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ſi clément& ſi déſintéreſſé ? Ne regrettez

vous pas ce qu'il rend à ſes ennemis ? Et

en effet de tant de places conquiſes , au

péril de votre vie, de tant de villes for

cées par vos travaux, de tant d'ennemis

vaincus par vos bras, que vous reſte t il ?

le ſeul honneur d'avoir triomphé de tout ?

Vous ne pourez donc plus nous dire , en

nous conduiſant dans les plaines, théâtre

de votre gloire : Ici nous avons battu l'en

nemi : là nous l'avons fait priſonnier : ici

Louis riſqua ſa vie ; là nous l'arrachâmes à

la mort. Eh ! Que peut dire la Renommée

en voyant toutes vos conquêtes entre les

mains de leurs anciens poſſeſſeurs ? Vous

mêmes ne pouvez-vous pas les regarder

comme un beau ſonge ? & l'Envie n'aura

t-elle pas un jour le droit de vous les con

teſter ? Ah ! vous n'avez garde de le crain

d1e ; les éloges de vos ennemis mêmes

vous aſſurent des monumens plus brillans

que l'or, plus durables que le bronze, où

tous vos faits héroïques ſont gravés &

conſacrés à l'immortalité. Et qui mieux

qu'eux , peut eſtimer la valeur de leurs

pertes, & l'importance de la reſtitution ?

Oui , diront-ils, ces villes que nous habi

tons , ces fortereſſes que nous occupons,

nOtlS Ile les 3 VOIlS pas conſervées par nOtIC

courage , mais elle nous ont été rendues

C
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par nos vainqueurs , par les François à qui

la Victoire les avoit données.

Quelle valeur dans ces François : ni les

tems, ( 1 ) ni les lieux, ( 2 ) ni les ſaiſons,

( 3 ) ni les deffenſes, ( 4 ) rien n'arrête

leur bravoure. Soit ſous les yeux de leur

Roi, ( 5 ) ſoit ſous la conduite de leurs

Généraux , ( 6) ſoit qu'ils combattent

pour eux, ( 7 ) ſoit qu'ils ſecourent leurs

Alliés , ( 8 ) leur courage eſt le même :

quelques ennemis qu'ils ayent à combattre,

( 9 ) leur intrépidité ne ſe dément pas. Plus

( 1 ) Bataille de Laufeld au fort de l'été. Priſe de

Bruxelles au fort de l'hyver. Siége de Fribourg,

au milieu des vents & des pluyes.

( 2 ) En Flandre, en Alſace, en Italie & en

Provence.

( 3 ) Il n'y a point de mois dans l'année où l'on

n'ait fait quelques opérations militaires d'impor

U3nCC.

· (4 ) Témoins les Siéges d'Oſtende, de Bruxel

les , de Bergopſom & de Maſtreicht.

| ( 5 ) Aux Siéges de Menin, Ypres, Fribourg ,

Ville & Citadelfe de Tournai, & aux batailles de

Fontenoi & de Laufeld.

( 6 ) Les Princes de Conti & de Clermont.

M M. les Maréchaux de Saxe , de Lowendal ,

d'Harcourt , de Maillebois , de Belle-Iſle, MM.

de Boufflers , du Chaila , de Souvré , la Vieuville,

Clermont-Gallerande , de Lautrec & de la Fare

. ( 7 ) En Flandre & en Alſace.

l' (8) En Italie & en Provence pour l'Eſpagne, la

République de Genes, & le Roi de Pruſſe, &c

| (9) Allemands,Hollandois, Anglois,Hongrois,&c
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de quarante places emportées, ( 1 ) qua

tre batailles ( 2 )gagnées ſont le fruit de

quatre campagnes : ( 3 ) quels terribles

ennemis ! mais quels généreux vainqueurs !

Tout ce que leur valeur nous a enlevé

leur généroſité nous l'a rendu. En un ſeul

jour nous avons reçu d'eux ce que quatre

années de deffenſe ne nous avoient pû con

ſerver. Les Dieux triompherent des Ti

tans en les écraſant, mais les François ne

ſçavent ſe vanger qu'en rendant les vain

cus auſſi heureux, que s'ils euſſent été vain

queurs. Tant que vous vivrez,diront-ils à

leurs enfans, que les François ne ſortent

point de votre cœur. Redoutez-les ;juſtes

& braves, leurs armes conquirent votre

pays ; aimez-les; nobles & généreux ils

vous le rendirent. Vos demeures , vos for

tunes , votre repos, votre vie , c'eſt à

( 1 ) Villes de priſes. Nice , Ville-franche ,

Furnes, Tournai, Gand, Bruges , Oudenarde ,

D'endermonde , Tortonne , ` Oftende , Nieu

-port, Plaiſance, Parme, Pavie, Ath,Alexandrie ,

Valence, Bruxelles, Anvers ,Mons, Namur , Ber

·gop-zoom , Maſtreicht. Villes qui ſe ſont rendues.

Courtrai, Menin , Ypres, Fribourg. Citadelles de

·Tournai, Plaiſance, Parme Forts de la Kenoque,

Demon ; Fribourg. Fortereſſes de Montalban, Châ.

teau-Dauphin. Places de Saint Guilain , Charles

le-Roi Châteaux de Gand, Tortonne, Namur

| (2) A Fontenoi,au Tanaro, à Rocoux,à Laufeld.

· ( 3 ) 1744, 1745 , 1746, & 174z.

- C ij
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eux que vo s le devez : l'air nême que

vous reſpirez eſt un de leur bienfaits.

François, entendez-vous ce langage ?

la gloire en a-t-elle de plus flatteur ? Si

vous aviez conſervé toutes ces places,vous

n'auriez autour de vous que des murmura

teurs qui vous envieroient à chaque inſ

rant leurs anciens domaines : en les leur

laiſſant vous avez des admirateurs , des

panégyriſtes éternels de votre courage &

de votre généroſité. .

· Vivez donc comme nos amis, peuples,

qui nous avez forcé de vous traiter comme

ennemis : jouiſſez à jamais de la généroſité

du plus modéré des Conquérans.

II. Mais la bonté de Louis vainqueur en

vers ſes ennemis, n'a rien fait perdre à ſes

auguſtes Alliés de ce qu'ils attendoient de

ſes promeſſes & de ſes engagemens ſolem

nels. Louis déſintéreſſé pour lui même en

donnant la paix aux vaincus, a ſçu con

ſerver les droits de ceux pour qui il faiſoit

la guerre : leur repos & leur affermiſſe

ment a été la premiere & l'unique loi im -

| poſée aux ennemis jaloux des Puiſſances

alliées d'un deffenſeur ſi généreux & ſi

fidele. - -

O vous P R 1 N c e fortuné, que le Ciel

| a fait le fils & le gendre des deux plus puiſ

ſans Rois de l'Europe, commencez à jouir
- - -
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du fruit de vos travaux. La Guerre vous

trouva digne de commander, la Paix vous

donne des ſujets dignes de vous obéir. La

France & l'Eſpagne vous ſont attachées,

moins par le ſang , que par l'eſtime que

vous ont mérité vos hautes vertus. Aujour

d'hui , loin du tumulte des armes , vous

pouvez vous livrer aux douceurs de votre

glorieux hymen. De quelle auguſte épouſe

vous poſſedez l'amour ! Elle fit les délices

de tout le peuple François , elle fait ſeule

toutes les votres. Que de votre union il

puiſſe naître une poſtérité de Princes hé

ritiers des ſentimens comme de la nobleſſe

de tous leurs ayeux : que leur nom & leur

vertu rempliſſent un jour l'Univers. .

Braves P R u s s I E N s, qui n'avez ceſ

ſé de vaincre que lorſque vous avez ceſſé

de combattre , eſſuyez enfin la ſueur qui

baigne vos fronds guerriers. Sous la con

duite de votre Monarque, que pouviez

vous attendre que la victoire dans la guer

re ? que la tranquillité dans la paix ? Fre

deric vous aime, vous anime, & pour

comble de félicité, Louis eſt ſon ami &

ſon allié. -

G E N E s, ſuperbe République, qui as

vu ta liberté renaître de ſes propres cen

dres, goûtes en les doux fruits. Quelle

doit te paroître douce, après que tu l'as

C iij
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achetée ſi cher , au prix de ton ſang !

Quelle t'eſt glorieuſe, puiſque la valeur &

la juſtice te l'ont ſeules § ICCOtlVICT ,

L'Eſpagne & la France ont unis leurs ar

mes à ton bon droit; pourrois-tu douter de

notre bienveillance ? Boufflers le brave &

malheureux Boufflers , dans la pouſſiere

où tu le conſerves en eſt l'ôtage , Riche

lieu, dans la Guerre te l'a confirmée par ſa

valeur , & dans la Paix Chauvelin ne ceſ

ſe de la ratifier par ſa ſageſſe.

III. Mais encore , ſeroit-ce aux dépens

de ſes peuples que Louis ſeroit généreux

envers ſes ennemis , & fidele à ſes alliés ?

Non : & ſon principal objet dans la Paix

étoit de rendre à ſes ſujets la joye la tran

quillité & l'abondance, que la guerre tenoit

comme ſuſpendues , mais qui ſont les

fruits heureux de ſon regne pacifique.

Le ſeul nom de paix eſſuye les pleurs, que

les plus belles victoires ſéchoient à peine,

le jour qu'on en apporte la nouvelle eſt un

jour d'allégreſſe & de fête. Tout eſt en ha

leine : l'on croiroit que c'eſt le bruit de

quelque nouvelle victoire ; non : c'eſt la

certitude de pouvoir ſe paſſer de ſes fa

VCUlTS InCtl rtI1ereS,

ſQuand on l'annonce au peuple impatient ,

la joye ſe renouvelle & prend mille for

mes differentes. Ici elle s'exhale ingenieu



A V R I L. 1752. 55

N.

ſement en l'air dans mille deſſeins enflam

més : là elle s'exprime en chants & en dan

ſes : les élémens ſemblent la partager avec

nous. Le jour l'annonce à la nuit pat mille

préparatifs pompeux : la nuit l'annonce au

jour par l'exécution des fêtes les plus bril

lantes : elle devient elle-même un nouveau

jour par l'éclat, qui par tout diſſipe ſes

ombres. Nos Temples, qui nous ont vû ſi

ſouvent, les genoux en terre , demander

au Ciel avec larmes la conſervation de

notre Roi , la fin de la Guerre, le retour

de la Paix, ne retentiſſent plus aujourd'hui

que de cantiques de joye : leurs voûtes ſa

crées ne ſont plus chargées de drapeaux

déchirés & ſanglans, illuſtres garants de

notre valeur., il eſt vrai , mais témoins im

portuns, qui rappellent toujours le ſang

& le carnage à la face des Autels du Dieu

de la Paix.

Ala joye ſe joint la tranquillité.Et qui pou

roit la troubler aujourd'hui ?Notre Monar

que n'eſt plus dans les champs de Mars : il

n'a plus de villes à ſubjuguer , d'ennemis à

vaincre de fleuves à traverſer , de marches

à ſoutenir, de combats à livrer, de ſiéges

à former , de dangers à braver : la Paix

nous rend Louis à lui-même, à ſa famille,

à ſes ſujets : Qui peut mieux aſſurer notre

repos ? -

et

C iiij
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Le ſoldat que la valeur naturelle a fait

ſurmonter toutes les rigueurs de la Guer

re, peut à préſent à l'ombre de ſes lauriers,
faire le récit de ſes travaux , & apprécier

ſon repos par ſes fatigues paſſées.

Familles déſolées , vous revoyez vos

parens que la Guerre avoit attachés aux

pas de Louis. Meres vous revoyez vos fils,

ces chers fils dont l'abſence vous fut ſi ſen

ſible; vous ne verſerez plus ſur eux que des

larmes de tendreſſe, au récit des dangers .

qui les ont épargnés.

Les provinces que la ſituation éloigne du

centre de l'Etat, ſans leur faire perdre au

cun droit ſur. ſon amour , n'ont plus à

craindre l'invaſion des troupes ennemies ,

la paix les garantit de tous dangers; elle

leur apporte même l'abondance qu'elle ré

pand déjà par tout.

Déja la mer qui ceſſe d'être infeſtée par

des courſes ennemies, permet au commer

ce de renouer ſes liens relâchés. Déjà les

Nations lointaines ſe hâtent d'échanger

leurs tréſors contre nos riches ſuperfluités.

Tous les peuples n'en font plus qu'un ;

l'Univers n'eſt plus qu'une même famille

à qui l'abondance ouvre differentes voies

pour s'enrichir.

Artiſans que la triſte néceſſité avoit arra

chés à vous-mêmes, la Paix vous renvoye

/
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à vos foyers : prefitez pour votre propre

intérêt d'un tems que vous donnâtes au

bien public , reprenez avec plus d'ardeur

VOS occupations, & ſervez l'Etat en en

tretenant cette ſage œconomie , qui fait

que vous ne pouvez vous paſſer de ceux

que la fortune a placé au deſſus de vous,

& que ceux ci ne peuvent ſe paſſer de

votre induſtrie.

- Négocians rouvrez vos banques , & vos

comptoirs : tout eſt libre , tout eſt tran

quille ; la Paix favoriſe vos entrepriſes,

elle ne demande qu'à vous enrichir.

A C) : R O T.

G R A N D R o 1, de quelle gloire ne

vous couvrez-vous pas ! Juſte dans vos

projets , ferme dans l'exécution, modeſte

après le ſuccès, il ne vous manquoit que de

terminer une guerre ſi glorieuſe par une

paix qui fut tout enſemble une ſource

d'admiration pour vos ennemis , de re

connoiſſance pour vos alliés, de bonheur

pour votte peuple.Vous !'avez donnée enfin

cette paix , ſi long-tems l'objet de nos

déſirs, dignes fruits des ſentimens géné

reux de votre grande ame, & qui ne nous

· laiſſe plus rien à ſouhaiter que d'en jouir

toujours.

^ Cv
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| | Qu'en vous l'Univers admire un Souve

rain digne de lui commander , que les

Monarques trouvent un Roi, les Conqué

rans un Héros , les Généraux un Chef ini

mitable : que vos ennemis redoutent un

bras invincible, que vos alliés reſpectent

un cœur fidéle , mais pour vos ſujets qu'ils

ne puiſſent aimer en vous qu'un Roi paci

fique ; que votre regne ſoit celui de la

Paix, & qu'ils ſoient l'une & l'autre éter

nels. - -

| vaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaz

F A B L E N O U V E L L E

De M. Peſſelier.

T1 MARETTE, HILA S.

H 11 A s.

Tu dédaignes l'Amour ? ...

- THIMARETTE,

Non, mais je le redoute ;

HI1As.

C'eſt que tu méconnois ſans doute,

Les charmantes douceurs de l'Empire amoureux

TIMARETYE.

Ah! Je ne cherche point, Berger à les connoître ;
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H1tAs.

Pourquoi cet Arrêt rigoureux?

TIMARETTE.

Si je les connoiſſois, je m'y plairois peut-être ;

Les penchans les plus doux ſont les plus dange

ICllX»

· HIEas.

Reçois du moins la Tourterelle

Qu'en chaſſant l'autre jour j'ai priſe dans nos Bois

Tu pourras apprendre par elle

Ce que l'on ſouffre ſous tes loix

TIMARETrE.

Non Hilas, je ne veux ni la voir ni l'entendrei

Et tu peux la garder pour toi ; -

Quand on craint de devenir tendre. · •

Il ne faut point avoir de tels oiſeaux chea ſoi :

$35

C vj
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# # RRRRR####

V E R S A M L L E * K *.

- Dont M M. * **. Pere & Fils ſont

amoureux.

Paie mes beaux jours ſont paſſez,

Et mon fils n'eſt qu'à ſon autore.

Pour vous, il eſt trop jeune encore,

Et je ne le ſuis pas aſſez.

339>#é

AUne maligne deftinée

Sauve nos cœurs de votre loi,

Vous naquîtes trop tard pour moi,
- - ! A

Pour lui vous êtes trop tôt née.

333$#

Ni moi ni ce jeune Ecolier

'A votre cœur n'oſons prétendre ;

A peine il commence d'apprendre

Et je commence d'oublier .

»3>s

Que votre deſtin & le nôtre

Seroit charmant, ſeroit heureux

Si ce qui manque à l'un des deux

Pouvoit ſe reprendre ſur l'autre.
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Si de mon âge joint au ſien

On faiſoit un égal partage,

Et qu'on ajoutât à ſon âge

Ce que l'on ôteroit du mien !

33，é

Par-là vous pourriez voir éclore

Pour vous deux Serviteurs parfaits,

Je deviendrois ce que j'étois

Et lui ce qu'il n'eſt pas encore.

*. #39Xk

Mais pourquoi former ce déſir ?

Si notre âge approchoit du vôtre

Nous ſerions rivaux l'un de l'autre,

Et vous auriez peine à choifir.

$3$

Que mon fils, done, ſeul y prétendez

Que pour atteindre vos appas,

L'amour en lui double le pas,

Ou que votre beauté l'attende.

}3#t .

Que fera-t-elle en l'attendant ?

Votre cœur avant qu'il s'engage

Voudroit-il ſe mettre en ôtage

Entre les mains d'un confident ?

$33:0
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Mais, Dieux ! Quelle aſſurance prendre " .

Sur un jeune cœur en dépôt ! -

Tel qui l'auroit mourroit plutôt

Que de ſe réſoudre à le rendre.

33$

Ce cœur, s'il vouloit prendre avis

sur un ſi délicat miſtere 2

Pourroit eſſayer ſur le pere

Comment il aimera le fils.

- Par M. MAUDET de S. Mathurin.

©Na，?
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L E T T R E

A M. de Vaucanſon ſur ſon nouveau

tour à filer la foie.

1[ E ne fuis pas le premier, & je ne ſerai

pas le dernier , Monſieur, de qui vous

recevrez des éloges au ſujet de votre nou

veau moulin à organciner les ſoyes. Je crois

cependant que vous devez être plus ſenſi

ble à ceux qui vous vienneur de la part

des gens du métier. Nous avions ſenti

bien ſouvent, mes Confreres & moi , une

partie des inconvéniens que vous relevez

dans nos moulins actuels. Réflexions inu

tiles, qui faute d'être femées ſur un bon

fond, ne pouvoient porter aucun fruit. Il

vous étoit réſervé, Monſieur, d'en apro

fondir la totalité, & d'y appliquer un re

mede auſſi utile que bien entendu. Il eſt à

préſumer qu'il ne s'en conſtruira plus ſur

' l'ancienne methode : mais j'ai de la peine

à croire qu'on détruiſe aujourd'hui ceux
qui ſubſiſtent en bon état. La† ſe

roit trop forte pour certaines fabriques.

On les uſera, & pendant cet intervale, le

vôtre aura le tems de s'établir en pluſieurs
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endroits, & de devenir plus facile à conf

truire par les modeles qu'on en aura ſous

les yeux. C'eſt un Ouvrage parfait, dont

le Public doit vous conſerver une éter

nelle réconnoiſſance.

· A cette obligation de votre part , Mon

ſieur , votre zéle vient d'en ajoûter une

ſeconde , par la deſcription détaillée de

votre nouveau tout a filer la ſoye. Rien

de plus judicieux , de plus vrai & de plus

pratique que tout ce que vous dites ſur

les différentes qualités de ſoye , ſur la

triaille des cocons, les négligences des ti

reuſes, & ſur le profit immenſe que la

France pourroit faire au ſujet des Organ

cins , ſi animés par vos exhortations &

par notre propre intérêt, nous parvenions

enfin à filer avec le même ſuccès que les

Piémontois nos voiſirs. Je treſailliſſois de

joye à la lecture de tant de bons avis que

nous ſuivons ſr peu, & qu'il ſeroit plus fa

cile de ſuivre qu'on ne penſe. J'eſpere

que vous donnerez le ton , & que les cho

ſes prendront une autre face.

Après cet aveu auſſi ſincere que recon

noiſſant, me permettrez vous , Monſieur,

de vous demander quelques éclairciſſe

mens, au fujet du nouveau tour à filer.

J'ai vieilli dans la pratique, & cetre cir

conſtance pourroit rendre excuſable la li

berté que je prends aujourd'hui.
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Je vous ſçais bon gré, Moſieur, de

travailler plutôt à corriger le tour-à-corde

ſans fin, que d'inſiſter ſur l'uſage de celui

du Piémont, dont la compoſition s'écarte

trop de la belle ſimplicité. Toute la Pro

vence, le Languedoc & le Dauphiné ne

font uſage que du premier, & l'on par

viendra plus aiſément à corriger ces mê

mes tours, qu'à les remplacer par d'autres.

On a déja commencé d'en corriger plu

ſieurs ſur une methode qui a bien du rap

port à la vôtre , & nous ſommes dans

le cas depuis trois ans. Mais comme les

choſes ne ſe perfectionnent que par dé

gré, je ne doute point qu'il n'y ait à pro

fiter dans le vôtre, même pour ceux qui

ont ſubi la correction dont j'ai l'honneur

de vous parler. -

Votre invention pour conſtater & régler

le nombre de la croiſure , eſt marquée au

vrai coin de vos productions ordinaires.

Je la conçois auſſi diſtinctement que ſi je la

voyois : mais j'ai de la peine à croire que

cette torſion à ſens & contre ſens ne ſoit

nuiſible pour les parties internes de la

ſoye , qui pourroient être énervées par

cette double froiſſure. L'écart ſurnumérai

re que les deux fils ſubiſſent dans votre

cercle, contribue encore à ce froiſſement,

la réſiſtance ne peut qu'être plus forte ,
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,*

& je ne ſçais pas ſi une croiſure du même

fens, & en même nombre que la votre ,

ne ſeroit pas préférable. L'expérience, &

plus encore vos lumieres , ſerviront à

éclaircir ce point. .

L'invention de rendre mobile la traver

ſe qui porte la poulie des guides, eſt d'un

uſage admirable pour la commodité &

l'exactitude du travail. Je puis en parler

avec connoiſſance de cauſe , puiſque nos

tours corrigés ſont dans le même goût.

L'Auteur doit être bien flaté de cette con

venance d'idées avec un Artiſte auſſi diſ

tingué que vous. Son poids eſt plus fort

que le vôtre. Nous le mettons à ſept li

vres, poids de marc , & l'effet en eſt

bon. *

A l'égard de la proportion que vous éta

bliſſez, Monſieur, entre la poulie de l'ar

bre & la poulie du guide, elle me paroît

trop bornée , & je ſoupçonne fort qu'il

n'y ait quelque faute d'impreſſion. J'ai

d'autant plus raiſon de le penſer ainſi ,

que vous expliquez à merveille la néceſ

fité qu'il y a de faire changer le fil conti

nuellement de place afin que la ſoye puiſſe

ſecher plus facilement ſur le devidoir. Or

la proportion de 22-， à 35, qui ſe trouve

dans votre deſcription, ne répond pas aſ- .
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ſez à l'idée que vous donnez de la belle

diſtribution du fil dans la formation de

l'écheveau. J'ai calculé cette proportion

ſur les principes que je trouve dans une

feuille publiée en1749 parl'Auteur de cet

te correction& je trouve que le fil ne poſe

qu'en quatorze endroits différens pour re

commencer à poſer ſur les mêmes. La Pro

portion qui regne dans nos tours corrigés,

eſt de 23 à 37 , & ſuivant le calcul &

l'expérience , le fil poſe trente-ſept fois

avant que de revenir ſur le premier poſé.

La différence de 14 à 37 paroît conſidé

rable , & puiſque vous aviez à choiſir , je

me perſuade que vous aurez porté vos

vues encore plus loin , & que celle de

22 + à 35 aura été altérée ſous la preſſe.

, Il me paroîr auſſi , Monſieur , que dans

votre nouveau tour , vous n'annnoncez

aucune précaution contre le défaut qu'on

appelle vitrage, défaut qui eſt le fleau de

toutes les filatures à corde ſans fin , &

qui a ſeul déterminé les Piémontois à

mettre en place quatre piéces d'engréna

ge.Aparemment que vous y faites uſage de

quelque moyen dont vous avez oublié

de parler dans votre Defcription.

Je trouve dans la même feuille dont

j'ai parlé plus haut, que le vitrage ſe par

tage en douze branches différentes, de
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puis deux juſqu'à treize poſitions du fil ;

· qu'elles ne proviennent les unes & les au

tres que d'un rapport vicieux entre l'arbre

& la roulette , comme s'exprime l'Auteur.

Il y eſt encore dit que ces mêmes vitrages

font très-voiſins les uns des autres , &

qu'on a bien de la peine à ſe délivrer d'une

eſpéce, ſans tomber dans une autre.Avant

que nos tours faſſent corrigés , il y en

avoit pluſieurs chaque jour qui vitroient

dans notre filature , les uns d'une façon ,

& les autres d'une autre : quelques uns

changeoient plufieurs fois dans le même

jour de bien en mal & de mal en bien.

Nos ſoyes nous faiſoient alors un déchec

conſidérable au dévidage, qui ne ſubſiſte

plus depuis que nos tours ſont corrigés.

Vous ne ſerez peut-être pas fâché ,

Monſieur, que je place ici quelques mots

de cette correction pour pouvoir la com

parer avec celle qui ſe trouve ſans doute

dans votre nouveau tour. La roulette &

l'arbre , ſont comme j'ai eu l'honneur de

vous le dire , dans la proportion de 37 à

23. L'un & l'autre ſont ferrés , afin que

la corde ne s'enfonce pas dans le bois , ce

qui changeroit le calibre , & feroit diſpa

roître le bon effet de la correction. Par le

moyen de cette Proportion , l'Auteur dé

montre dans ſon Imprimé, que de douze



A V R I L. 1752. 69

branches du vitrage, dix ſont écartées ra

dicalement & pour toujours , y compris

les plus nuiſibles, comme 2 , 3 , 4, 5 , 6,

7 , & à l'égard du 8 & du 1 3 qui ſont

extrêmement voiſines de la ſuſdite pro

portion , & qu'il n'eſt pas poſſible de dé

truire radicalement, à cauſe que le tems

humide & le tems ſec produiſent de le

gers changemens ſur le bois : à l'égard ,

dis-je, de ces deux eſpéces, l'Auteur ſe

ſert de deux petites chevilles de fer ,

qu'on place (une ou deux ſuivant le be

ſoin ) dans deux trous deſtinés pour cet

uſage, & dont l'effet eſt ſurprenant. On

ne touche jamais à l'une ou l'autre de ces

deux chevilles, ſans faire changer totale

ment de face à l'échevau. Cela vient de

ce que cette cheville augmente ou dimi

nue le calibre de la roulette d'environ un

· cent cinquantiéme de partie , & rompt

ar-là la proportion vicieuſe du vitrage ,

qui diſparoît dans l'inſtant, pour revenir

peut-être dans une autre occaſion , & où

le même remede opérera le même effet.

Je ſuis également perſuadé, Monſieur ,

que vos deux poulies doivent être ferrées,

moique vous n'en diſiez rien dans votre

§ , ſans quoi il ſeroit à craindre

que le calibre de ces deux piéces étant
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attiré par la preſſion continuelle de la cor

de, votre tour ne tombât dans quelque eſ

péce de vitrage. Car en ſuppoſant » par

exemple, que la proportion de 22 + à 35

fut véritablement celle que vous trouvez

la meilleure, vous auriez à craindre le vi

trage du 3, qui ne differe de cette propor

tion que de + de partie , & celui du 1 1 ,

qui en eſt encore plus voiſin , n'y ayant

que -# de difference ; ainſi 23 + vitre

roient à 3 , & 22 # vitreroient à 1 1 &c.

Vous vous êtes acquis le droit à juſte

titre, Monſieur, de fixer les regards de

tout le Royaume ſur vos productions en

fait de méchanique. Je ne crois pas vous

déplaire par la demande de ces petits éclair

ciſſemens qui donneront à votre tour un

nouveau dégré de confiance. J'oſe me fla

ter que vous ne me refuſerez pas une gra

ce qui ſera également profitable pour tou

tes les perſonnes de ma profeſſion.

J'ai l'honneur d'être ,

M. C. O.

A Pertuis en Provence.

-
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#
####:######

Réponſe de Monſieur de Vaucanſon.

A Près l'utilité publique , je ne con

nois point, Monſieur , de prix plus

flateur pour mes Découvertes que le ſuf

frage des Connoiſſeurs : ce derrier m'inté

reſſe d'autant plus qu'il m'eſt garant du

premier. Vos profondes réflexions me

prouvent que vous êtes un de ces juges ,

dont j'ambitionne l'approbation, & le ton

obligeant de votre Lettre , fait voir que

vous ne vous connoiſſez pas moins en pro

cédés qu'en machines. Je vous répondrai

donc , Monſieur , avec l'eſtime & la fin

cérité qui vous ſont dues. -

Vous craignez que la double croiſure ,

que vous regardez , dans mon nouveau

tour comme une torſion à ſens & contre ſens,

n'énerve les parties internes de la ſoye.

La croiſure ou double ou ſimple ne don

ne aucun tord à la ſoye , il n'en réſulte

qu'un frottement plus ou moins conſidé

rable , ſuivant que les deux fils de ſoye

ſont croiſés un plus grand ou un plus pe

·tit nombre de fois, & ſurtout ſuivant la
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grandeur des angles qu'ils forment en ſe

croiſant, mais ce frotement ne ſe fait ja

mais à ſens & contre ſens. Il faudroit pour

cela que la direction des fils fut oppoſée

dans les deux croitures : or les fils ayant

toujours la même direction , puiſqu'ils

vont toujours de la baſſine ſur le dévi

doir , les parties externes de la ſoye ſont

toujours couchées dans le même ſens :

comment les parties internes ſeroient-elles

énervées par cette double froiſſure ?

Après avoir fait l'éloge de la traverſe

mobile qui porte la poulie des guides ,

vous ſemblez , Monſieur , me reprocher

de m'être trop bien 1encontré avec un

Auteur qui publia la même idée en 1749.

quel que ſoit cet Auteur , je ne diſpute à

perſonne ſes découvertes , mais je ne puis

diſſimuler qu'en 1746 , j'envoyai à M. le

Nain, Intendant du Languedoc , un tour

, qui n'avoit encore pour toute correction ,

· que .cette traverſe, rendue mobile pour

tenir toujours la corde ſans fin dans la mê

me tenſion à la faveur d'un poids. Je trou

vai cette même traverſe exactement gra

vée dans un Imprimé qui ne parut qu'en

1749 , & que je crois être celui que vous

me citez. Ce qui m'étonna le plus , ce fut

la haute réputation que cette Invention

· avoit

，

，
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avoit acquiſe ſous le nom de ſon nouvel

Auteur,après avoir été deſaprouvée , dans

l'eſſai qu'en avoit fait faire M. le Nain ,

· trois années auparavant , comme il paroît

par le Procès verbal de l'inſpecteur des

Manufactures, qui me fut remis dans le

tems, & que je puis produire encore.

Au reſte, ni cet eſſai qui fut vraiſem

blablement mal fait, ni une infinité d'au

tres qui ont réuſſi ſous mes yeux , n'ont

été un myſtere pour les Connoiſſeurs, ni

pour le Public. Je ne mettois pas aſſez

d'importance à cette Découverte , quel

qu'utile qu'elle fût, pour vouloir la tenir

cachée , & comme en pareil cas, c'eſt plu

tôt le bien général que je cherche , que

ma gloire particuliere , je négligeai de la

révendiquer , lorſqu'un autre s'en decla

roit l'Auteur. Je ne le ferois pas même

encore, ſi vous n'en préſentiez l'occaſion

à la ſincérité que je vous ai promiſe. Je

ne prétends point cependant accuſer d'u

ſurpation, celui qui ſe l'eſt attribué, j'ai

trouvé tant de mérite dans ſes autres re

cherches, que je ſuis bien éloigné de re

garder celle-ci comme au deſſus de ſa ca

pacité. | .

Revenons à vous , Monſieur : il fal

loit quelqu'un auſſi inſtruit dans cettc ma

tiere , & qui en connût la Théorie auſſi

D
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parfaitement, pour relever la faute d'im

preſſion qui ſe trouve dans mon Mémoire

inſéré dans le Mercure d'Août, 175 I. On

y lit que la proportion entre la poulie de

l'arbre du dévidoir , & la poulie des gui

des doit être de vingt-deux & demie à

trente-cinq , au lieu de vingt-deux & de

mi à trente-ſept. L'Imprimeur ou le Co

piſte s'eſt trompé à la reſſemblance du chi

fre manuſcrit 5 , avec le chifre 7 , que

pluſieurs perſonnes figurent à peu près de

la même maniere. J'avois préféré dans

mon calcul la proportion de vingt-deux &

demi trente-ſept , à celle de vingt-trois

à trente-ſept que vous avez choiſie , parce

que ces deux premiers nombres ſont plus

tardifs à rentrer ; les nombres 23 & 37

rentrent à la trente-ſeptiéme révolution ,

& les nombres vingt-deux & demi tren

te - ſept ne rentrent qu'à la ſoixante

quatorziéme ; il eſt vrai que les approxi

mations ſe trouvent néceſſairement plus

grandes dans ma proportion† dans la

votre , & que cette compenſation entre

ces deux rapports , pourroit bien en ba

lancer les avantages. Je rends donc juſti

ce, Monſieur , & de tout mon cœur à la

juſteſſe de vos réflexions, & à la ſagacité

de celui dont vous ſuivez les principes.

La faute que vous m'avez fait apperce
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voir dans l'impreſſion de ce Mémoire ,

m'a rendu ſuſpecte l'impreſſion de mon

premier Mémoire , ſur les moulins à or

ganciner les ſoyes, inſéré dans le Mercu- .

re de Juin de la même année , je l'ai relu

avec plus d'attention , & j'y ai trouvé

une faute de même eſpéce, dont je ſuis

bien aiſe de vous prévenir, ainſi que le

Public. Il y eſt dit que les guindes du mou

lin de ſecond apprêt, donnent aux éche

vaux une circonférence de vingt-ſix pou

ces , au lieu qu'elle eſt de quarante peu
- • » * •

ces environ , ce que Je n ai pu concevoir

autrement, puiſque la diagonale du quar

ré que forment les lames du guindre , a

quatorze pouces juſtes de longueur.

Quant à nos proportions, nous ne de

vons pas nous flater, Monſieur , que les

Ouvriers qui font les poulies des tours à

ſoye, travaillent avec aſſez de préciſion,

pour les y obſerver exactement , pour ob
vier à ce défaut d'exactitude , & aux va

riations quelconques » l'Auteur que vous

citez a imaginé des chevilles de fer qui

augmentent ou diminuent , dites-vous , le

caliére de la roulette ou poulie des guides,

& rompent par là la proportion vicieuſe du

vitrage.

· Ces chevilles , Monſieur , ne ſont

qu'un palliatif au lieu d'un remede. Ayez

D ij
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la bonté d'obſerver qu'elles ne changent .

point le diamétre de ſa roulette ou pou

lie, ni par conſéquent le rapport de ſes

révolutions : elles n'ont d'autre effet que

de donner plüs ou moins d'eſpace à par

courir aux guides, & par là plus ou moins

de largeur à l'échevau, ſuivant que la che

ville eſt plus ou moins éloignée du centre

de la poulie. A la vérité, ce changement

de cheville fait diſparoître le vitrage ac

tuel ; mais il en ſuccede bien vîte un nou

veau , qui ne differe du premier que par

le plus ou le moins de grandeur des lozan

ges, le vice de proportion demeurant tou

jours le même.

Pour détruire radicalement ce vice , je

ſuis ſurpris que vous ne faſſiez pas uſage

des trois cannelures que l'Auteur dont

vous me parlez , place ſur la poulie des .

uides, & que j'ai mieux aimé placer ſur

l'arbre du dévidoir , afin qu'on put remet

tre la corde dans une autre cannelure ,

ſans interrompre le travail du tour , &

pour ne pas apeſantir par trop d'épaiſſeur,

la poulie des guides qui ne ſçauroit être

trop légere.

Au lieu des chevilles, je me ſers d'une

petite piéce de bois , dont une cxtrémité

eſt attachée ſur la poulie des guides par

une vis en bois , de maniere que l'autre
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extrémité qui tient à la tringle des gui

des , puiſſe ſe raprocher ou s'éloigner à

volonté, du centre de la poulie , mais je

n'y touche que pour déterminer une pre

miere fois la largeur de l'échevau que je

ne crois pas devoir varier depuis le com

mencement de ſa formation juſqu'à la fin.

Les canelures de mes poulies ne ſont

point ferrées , je trouve que la corde en

eſt plutôt uſée , je me contente de leur

donner la forme d'un angle aigu parfaite

ment égal dans ſes deux poulies, afin que

ſa corde s'y enfonce également , & qu'el

le me puiſſe pas gliſſer, quoique médio

crement tendue , & je ne crains point que

ſe frottement de la corde,dérange aſſez iné

galement le calibre des deux poulies, pour

u'il en puiſſe réſulter une variation ſen

§ dans leur proportion.

Je ne ſuis point entré dans le détail de

pluſieurs autres petites corrections que j'ai

faites à ce tour , il y en a même d'eſſen

tielles que je ne donnerai au Public , qu'a

rès m'être aſſuré de leur ſolidité , par

§ de quelques années , ſur un

tirage un peu conſidérable.

Je me flatte cependant , Monſieur , que

les éclairciſſemens que je viens de vous

donner , ſuffiront pour lever vos difficul

tés, & pour vous prouver tout le cas que

D iij
\
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je fais de vos remarques. Le progrès des

Arts ſeroit bien rapide , ſi l'on trouvoit

toujours dans les Praticiens autant de juſ

reſſe & de pénétration que vous en faites

voir , & ſi les Inventeurs étoient tous auſ- .

ſi diſpoſés que je le, ſuis, à ſe détacher de

leurs propres idées, pour adopter le mieux

& le plus utile.

J'ai l'honneur d'être , &c.

##:#

L E S G R A C E S.

A MADAME LA coMTEssE D'A"

D A ** ***, ne croyez point que je chante

· ces graces ,

Dont ſouvent les remords accompagnent les

traces ; .

La Muſe dont les ſoins veillent ſur mes projets,

Ne permet à mes vers que de nobles ſujets.

Non,je ne chante point ces graces paſſageres, . .

Compagnes des plaiſirs, inconſtantes, légéres,

Dont la veine beauté mere de nos regrets, ,

Ne brille qu'au matin, & s'enfuit pour jamais ;

Mais[celles que ** Socrate honola de ſes peines ;

* Socrate. fils de Sculpteur, avoit exercé dans
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Celles dont il orna les murailles d'Athenes,

Dont l'aimable décence inſpiroit la pudeur,

Tendres ſœurs des vertus, & filles de l'honneur,

Ces graces dont l'auguſte & douce intelligence

Déſigne les bienfaits & la reconnoiſſance,

Qui marquent de l'eſprit les talens dévoilés,

Celles qu'enfin j'admire, & que vous raſſemblez.

Eh ! Quel autre que vous en trace mieux l'i

mage ? -

Quel autre jouit plus de leur doux aſſemblage »

Vous dont le caractere à la fois réunit

Des rares qualités du cœur & de I'eſprit ?

Dans vos moindres diſcours quel feu ! quelle

éloquence !

Sur les moindres objets quelle heureuſe élégance !

Tout ſe pare en vos mains de nouveaux ornemens,

Tout juſqu'au ſérieux ſe change en agrémens :

Le plus riant ſujet devient plus agréable,

Vous le rendez utile , & l'utile eſt aimable.

Tout plein de votre eſprit on ſent croître le ſien ;

Et l'eſprit le moins vaſte, après votre entretien

ſa jeuneſſe la profeſſion de ſon pere , honorable

dans la Gréce. Pluſieurs auteurs aſſurent qu'il fit

tant de progrès dans la Sculpture, que c'étoit lui

qui avoit ſculptées ces graces ſi vantées, placées

ſur les murailles de la Citadelle d'Athénes, der

riere la Statue de Minerve ; ces graces, contre

l'uſage ordinaire , étoient drapées. Les graces

chez les Grecs préſidoient aux bienfaits & à la re

connoiſſance.

D iiij
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Eloquent, ſemble prendre une nouvelle vie ,.

Vos diſcours créateurs lui donnent du génie ,

Et ſurpris de lui-même il ſe fait des jaloux,

Par des talens nouveaux qu'il ne tient que de

VOl1S •

Mais ſi de votre cœur m1 Muſe tém éraire

Veut peindre les vertus ſi dignes de lui plaire,

Je peindrai la grandeur & l'affabilité,

Laprudence que ſuit la généroſité,

| Et dans tous vos bienfaits cette nobleſſe extrême,

Plus flatteuſe cent fois que le bienfait lui-même:

Je peindrai ce cœur grand, bravant l'adverſité,

Ce cœur qui ne voit rien dans la proſpérité,

Que le bonheur ſi doux d'employer ſa puiſſance

A confondre le crime & ſervir l'innocence ,

Qui plaint les malheureux , gémit de leurs dou•

leurs,

Et ne ſçait mépriſer que ſes propres malheurs.

· Voilà ce qui des vers exige l'harmonie ;

Si le Ciel m'eût donné la force & le génie ;

Voilà les grands ſujets dont ma Muſe eut fait

choix ,

Mon eſprit & mon cœur parleroit à la fois :

Mºis cette ambition convient nial à ma Lyre,

Et n'ayant que des vœux, je me tais, & j'admire -

P O R TEL A N C E.

&#
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L A VEIL L E N OU V E L LE.

V E R S A I S M E N E. .

D Ans un bois où l'Amour couronne les

Amans ,

J'apprenois aux échos mes tendres ſentimens :

Bergere, qu'en ce lieu tout Berger trouve aimable ,

Vous cauſiez mes tranſports dans ce lieu favorable"

Quelle bouche ! quel teint ! quels yeux ! ah , que

d'appas ! .

Oui , qui lui plaît, diſois-je, & ne m'en deffend

pas , . • . "

Eſt au nombre des Dieux , ou leur eſt bien ſem

blable.

Une Nymplre indiſcrette écoutoit mes ſoupirst

Elle approche, quel eſt l'objet de tes déſirs,

Dit elle : eſt-ce Climene ?

Eſt-ce Hermione ? Helene ?

Non, dis-je, belle Nymphe, helas,

Non, vous ne la connoiſſez pas ;

Cette beauté n'eſt point l'Aurore »

Ce n'eſt ni Pomone ni Flore ,

Et les fleurs naiſſent ſous ſes pas.

Elle n'a point leurs noms , mais elle a lenrs app2s --

Eſt ce Hebé ? non : elle en a la jeuneſſe. .

Eſt ce Venus ? elle en a la beau:é. -

D j »
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Eft-ce Diane ? non elle a de la tendreſſe ,

Elle eſt ſage ſans cruauté ;

Elle aime les plaiſirs, & cette enchantereſſe

N'eſt point une Divinité.

Mais c'eſt donc Iſmene : oui ſans doute, Pourquoi

Il re ?

Labelle nouvelle pour moi ,

Dit elle ! Te crois tu le premier à le dire ?

Cent fois l'Amour l'avoit dit avant toi.

- P 0 R T E L A N C E.

$# #
27 5 (#

，

|
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O B S E R V A T I O N S

-

Faites par M. de Saint-Auhan, Lieutenant

Général de l'Artillerie , ſur le Mémoire

de la théorie de l'e Artillerie. qui a été lu

à l'aſſemblée publique de l'Académie des

Sciences , le 13 Novembre 1751 , &°

qui a été inſeré daus la ſeconde Partie du

AMercure du mois de Décembre de la mé

me année.

O N voit par les expériences qu'a fai

tes M. le Chevalier Darcy, citées

dans ſon Mémoire , que cet Académicien

doit propoſer des changemens dans les

bouches à feu , qui les rendront d'un uſa

ge & d'un effet beaucoup plus utiles que

celles dont on ſe ſert à préſent en France

& ailleurs : ſelon lui , les anciens Offi

ciers d'Artillerie n'ont rien donné ſur cet

te matiere, dont il ait pu tirer quelques

principes. LesModernes verront avec plai

ſit & recevront avec une reconnoiſſance

proportionnée à la découverte, des inſ

tructions dont les ſuccès les mettront à

portée de mieux ſervir l'Etat , par la ma

· niere d'employer les armes à la guerre -

ſoit en établiſſant des batteries , ſoit pour

le tranſport de l'Attillerie qui deviendra

D vij
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plus facile , en changeant les dimenſions

des piéces qui ſont aujourd'hui en uſage ;

deſorte que par les principes qui vont

- nous être donnés , & par les expérien

ces qu'a faites M. le Chevalier Darcy ,

| conſéquentes d'une théorie bien réfléchie

,& bien raiſonnée , n'admettant pour vé

rités que les faits que cet Académicien a

conſtatés par lui-même, nous agirons avec

beaucoup plus de certitude & de préci

ſion dans la pratique. Les effets de la

poudre que l'on avoit cru juſqu'ici varia

bles, ne pourront être que conſtans, en

ſuivant exactement ce qui ſera preſcrit ,

& les progrès de l'Art en général ne fe

rent plus retardés.

· · M. le Chevalier Darcy juge qu'il y a

beaucoup d'erreurs, dans les réſultats des

expériences faites ſur la portée des bou

| lets. On convient que la même piéce

· chargée avec la même quantité de poudre,

exactement péſée , donne à chaque coup

quelque différence dans les portées , quel

que attention & préciſion qu'on obſerve :

pluſieurs accidens que la pratique la plus

exacte ne peut prévoir, en ſont la cauſe.

L'air entre pour beaucoup dans la diffé

rence des portées, elles ſont plus longues

le ſoir & le matin , & dans un tems bas

& pluvieux qu'à l'ardeur du Soleil vers.

le milieu du jour. -
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Elles ne ſont point aſſez ſenſibles, lorſ

que les attentions ſur la charge des pié

ces ſont bien obſervées pour ne ſervir de

régle au ſervice de l'Artillerie, peut-être

même avec moins d'incertitude que ne

le ſuppoſe M. le Chevalier Darcy.

C'eſt d'après ces expériences faites &

repetées avec la plus grande attention ,

que l'on a jugé la charge de la piéce de

vingt quatre, devoir être de huit à neuf

livres de poudre..

· Les expériences qu'a faites M. le Che

valier Darcy , ſur la loi que doit ſuivre

l'inflammation de la poudre peuvent dif,

férer de celles d'habiles§ qui

n'ont donné les leurs que ſur des à peu

près, d'une maniere conjecturale & non

déciſive. -

Celles qu'a fait le même Auteur pour

prouver la vîteſſe de l'inflammation , &

la promptitude des effets de la poudre ren.

fermée, n'auront certainement pas trouvé

de contradiction , l'uſage commun des

fuſils & carabines pour les troupes , les

boëtes ritées pour les réjouiſſances , les

perards , les mines, &c. en ſont des preu--

ves à la portée de tout le monde.

Les objets qui paroiſſent le plus inté

reſſèr & mériter l'attention de cet Acadé

micien , ſont en premier lieu la longueur.
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des piéces qu'il veut proportionner à la

quantité de poudre , dont elles doivent

être chargées pour faire le plus grand

effet.

2°. Le point de la charge , où doit

être porté le feu , pour que l'inflamma

tion ſoit la plus prompte, il conclut d'a

près toutes les recherches les plus exactes

qu'il a pu faire, & ſes propres expérien

ces repetées pendant neufmois avec M. le

Roi , ſon Confrere, que la charge la plus

avantageuſe du canon, ſe trouve toujours

entre le tiers & la moitié de ſa longueur,

en partant de la culaſſe.

lf décide auſſi qu'une Piéce de vingt

quatre ſeroit de la longueur la plus avan

tageuſe , ſi elle avoit trois cens quaran

te pieds , étant chargée a huit livres

de poudre : ce ſont ſes propres termes.

Cette charge n'eſt pas, ſelon lui , la

plus convenable, c'eſt au moins celle de

trente-deux livres , poids de la poudre

contenue dans le tiers de la longueur de

l'ame ; en comptant de la culaſſe, qui eſt

de trois pieds deux pouces, & qui ſert de

hauteur au cilindre de poudre , qui a

pour diametre de ſa baſe,celui du calibre

de l'ame de la Piéce, qui eſt de cinq pou

ces ſept lignes.

M. le Chevalier Darcy , ne prononce
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pas déciſivement ſur la charge au tiers ,

ou à la moitié de la longueur de la Piéce, il

l'annonce comme ne pouvant être au-deſ

ſous du tiers, & ne devant pas excéder la

moitié, dont la charge ſeroit de quarante

cinq livres onze onces , près de quaran

te-ſix livres, poids du cilindre de poudre

contenue dans quatre pieds neuf pouces,

en partant de la culaſſe, moitié de la lon -

gueur de l'ame d'une Piéce de vingt

quatre. -

La longueur de ces Piéces chargées à

huit livres de poudre, étant determinée, ſe

lon l'Auteur, à trois cens quarante pieds ,

on demandera à M. le Chevalier Darcy ,

quelle ſera celle qu'il faudra ajoûter , en

chargeant les Piéces convenablement, de

puis trente-deux livres juſqu'à quarante

ſix , qui ſont les deux termes du tiers &

de la moitié de la longueur des Piéces ſur

leſquelles on doit ſe régler. La Piéce de

vingt-quatre , n'ayant que neuf pieds ſix

pouces pour la longueur de ſon ame, &

devant avoir pour la proportion la plus

avantageufe, ſuivant l'Auteur, trois cens

quarante pieds , étant chargée à huit li

vres de poudre ; on lui demande quelle

ſera la diminution de la charge la plus

convenable à ſa longueur exiſtante de neuf

pieds ſix pouces à
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· M. le Chevalier Darcy, en propoſant

d'augmenter la longueur des Piéces, don

nera ſans doute les moyens pour les faire

réſiſter aux effets de la poudre, ſans en

augmenter le métail , ce qui les rendroit

d'un trop grand poids, & d'un ſervice

plus embaraſſant ; il applanira ſans doute

les difficultés , & le danger qu'éprouve

roient ceux qui les exécuteroient , ſoit en

les conduiſant dans les tranchées ſelon l'u

ſage, ſoit dans les batteries, pour les re

charger, lorſqu'elles ſont ſorties de leurs

embraſures. On voit aiſément que des Pié

ces d'une longueur beauconp plus conſidé

rable demanderoient des batteries plus

ſpacieuſes, des plus grands épaulemens &

des crochets plus repetés que l'on n'a cou

tume de faire. -

On ne peut s'empêcher de convenir que

plus longue ſera l'ame d'une Piéce , plus

il s'y enflammera de poudre, & ſi l'on ar

rive au point que toute la poudre ſoit en

ſlaminée , lorſque le boulet eſt à l'extré

mité de la bouche , il aura reçu alors la

plus grande impulſion.

Des expériences ſans nombre & l'uſage

journalier nous font voir que les portécs

d'une Piéce de vingt-quatre , chargée au

deſſus de huit à neuf livres de poudre , ne

font pas plus étendues, & que celles d une
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charge au-deſſous, ſont plus courtes, pro

portionément à la diminution de la char

' ge , au lieu que M. le Chevalier Darcy

juge qu'il faut les charger au tiers ou à la

-moitié de la longueur de la Piéce, c'eſt

à-dire depuis trente-deux juſqu'à quaran

te-ſix livres de poudre.

Les Officiers d'Artillerie les plus ap

pliqués à leur métier, & dont M. le Che

valier Darcy n'a peut être pas lu tout ce

qui nous en eſt reſté, ont recherché avec le

plus d'attention des moyens par leſquels.

en racourciſſant les Piéces , & diminuant

leurs poids, elles fiſſent le mème effet.

Ils ont fait faire dans le fond de l'ame

des Piéces , des chambres de différentes

figures, comme ſphériques , d'autres en

ſpheres un peu applaties,afin que la poudre

étant plus raſſemblée , & réfléchiſſant ſur

elle même, s'enflamma avecbeaucoup plus

de vivacité, & procura les mêmes effets

· que les Piéces plus longues. Des défauts

qu'il ſeroit trop long de détailler ici, &

· que l'on a éprouvé dans la Pratique, les .

ont fait rebuter , & on s'en eſt tenu à la

chambre cylindrique , continuée depuis

la bouche juſqu'au fond de l'ame. Les Pié

· ces trop courtes ont leurs défauts, comme

l'ont auſſi celles qui ſeroient trop longue» .

dans les premieres toute la poudre n'ayanr
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pas le tems de s'enflammer , celle qui ſe

roit intermédiaire entre le boulet & la

poudre enflammée, en diminueroit ſenſi

blement l'effet, la raiſon en eſt trop faci

le à appercevoir pour croire devoir l'ex

pliquer.

Malgré le jugement de M. le Chevalier

Darcy qui donne une longueur immenſe à

la Piéce de vingt-quatre, voulant qu'elle

ait trois cens quarante pieds , pour être

proportionnée à la charge de huit livres ,

on penſe avec quelque certitude , qu'à

des Piéces fort longues, la poudre ayant

eu plus de tems qu'il ne lui en falloit pour

s'eflammer en totalité , le boulet ſortira

avec moins de vîteſſe, que s'il avoit reçu

toute l'impulſion de la poudre enflammée

à l'extrémité de la bouche , ce qu'il n'aura

pu faire , ſi la Piéce eſt trop longue. .

En général , les Piéces d'une longueur

que les gens du métier ne trouvent pas

proportionnée, comme la coulevrine de

Nancy , qui a vingt cinq pieds de long ,

ne peuvent être employées que dans des

endroits où elles ſoient toujours fixées .

comme dans des Châteaux avançés ſur la

mer pour découvrir au loin.

Selon M. le Chevalier Darcy , l'air doit

entrer pour peu de choſe, dans les effets

de la poudre à canon. Il en eſt au contraire
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la principale cauſe , & lui offre toujours

une réſiſtance proportionnée à ſes effets. .

Les corps ne réſiſtent que proportioné

ment aux forces ou reſſorts qui leur ſont

oppoſés , de ſorte que ſi un côté ne réſiſ

toit pas , il n'y auroit aucune ſenſiblité de

l'autre ; plus il y a de poudre enflammée,

- plus il y a de parties d'air entre'les grains

qui ſont miſes en mouvement, & plus

eſt forte l'extention des reſſors qu'elles

forment , ils s'appuyent de tous côtés ,

& ſi les Piéces n'avoient une épaiſſeur pro

portionnées , elles créveroient. Les deux

forces pouſſent également des deux côtés,

& par cet effet la Piéce eſt chaſſée en ar ,

riere , & le boulet pouſſé en avant. La

même force cauſe ces effets différens, &

ſi la Piéce pouvoit ſe mouvoir en arriere

avec la même facilité, & qu'elle n'eût ni

plus de poids, ni plus de volume, ſon re

cul ſeroit d'un eſpace auſſi grand que ce

lui que parcourt le boulet. Le peu de re

cul des Piéces vient de la réſiſtance que

l'air oppoſe à une machine d'un volume

auſſi grand que celui de la Piéce montée

ſur ſon affut , de ſon poids & du fro

tement qu'il occaſionne ſur la plate

forme.

L'air frappé avec beaucoup de vîteſſe

tient lieu d'un appui très ſolide , le vol
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des oyſeaux de toute eſpéce, en eſt une

preuve, ils proportionnent la vîteſſe dtt.

mouvement de leurs aîles , à la quanti

té d'air qu'ils doivent choquer pour y être

foutenus.

Il n'eſt pas douteux que l'extrême vî

teſſe imprimée au canon & à ſon affut ,.

par l'exploſion de la poudre, ne contri

bue beaucoup , étant jointe au frotement

ſur la plate-forme à en racourcir le recul,

lequel ſeroit beaucoup plus conſidérable,.

ſi la Piéce, au lieu d'être montée ſur ſon

affut étoit ſuſpendue en l'air , comme le

prouve l'expérience. -

L'air , malgré le ſentiment oppoſé, ſera

toujours le principal Agent des effets de

la poudre, ſi le Canonier qui met le feu

à une Piéce de canon, poſe l'extrémité de

ſon boute-feu, ſur le petit orifice de la

lumiere , au lieu de le mettre ſur la trai

née de poudre qui y communique, conti

nuée en avant ou en arriere de cette lu

miere, le boute-feu lui ſaute des mains ,

avec beaucoup de violence, cauſée par la

vivacité avec laquelle Pair de l'intérieur

de l'ame de la Piéce , mis en reſſorts très

violens par l'exploſion de la poudre »

cherche à s'échaper en trouvant une peti

te iſſue par la lumiere. ^

| Pluſieurs expériences, dont le détailfe

à
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roit ici trop long , prouvent que l'air a

beaucoup plus de part au recul des Pié

ces , que ne lui en attribue cet Acadé

· IIl1C1CI] .

On croit ſans peine que dans le canon

de deux pieds de long qu'il a fait percer

à différens endroits , qu il a trouvé la

` plus prompte exploſion , en mettant le

feu vers le milieu de la charge. ll ne don

ne aucune concluſion pour prouver , par

ce qu'il croit découverte , quel doit être

l'effet du boulet dans une Piéce , dont l'a

me ſeroit cilindrique , & le feu porté au

milieu de la charge. M. le Chevalier Dar

cy ne borne point ſes vues à ce qu'il preſ

crit ſur la longueur des Piéces de canon ,

& ſur la charge qui leur eſt la plus con

venable pour le plus grand effet , il com

prend auſſi les corrections & changemens

de dimenſions , aux armes à l'uſage des

troupes, ſi elles ſont proportionnées à ce

qu'il fixe pour le ſervice de l'Attillerie :

nous avouons de bonne foi que nos con

noiſſances ſont trop bornées pour apper

cevoir aucun des moyens qu'il pourra don

ner pour applarir , dans l'exécution de

cesdifférentes bouches à feu, les difficultés

dont on vient de faire mention, l'avantage

qu'en doit retirer le ſervice du Roi , l'en

gagera à ne s'en pas tenir-là , à rendre

N.
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publiques ſes découvertes, & à propoſer

de mettre en pratique ce qu'il n'a fait

qu'expoſer. -

####â#

R E P O N S E.

De M. le Chevalier d'Arcy aux obſervations

· de AM. de Saint-Auban , Lieutenant-Gé

néral d'Artillerie,ſur le Mémoire de l'Ar

tillerie, &c.

Y A N T déclaré que ſi je faiſois part

au Public de mes expériences ſur

l'Artillerie, ce n'étoit que dans l'eſpéran

ce de recevoir des conſeils de perſonnes

plus expérimentées que moi ſur tout, de

MM. du Corps de l'Artillerie ; je n'ai pu

qu'être flatté des obſervations que M. de

Saint-Auban a faites ſur mon Mémoire; il

n'auroit sûrement trouvé perſonne de plus

docile que moi, & de plus porté à en§

uſage, ſi je n'avois vu avec regret que je

ne le pouvois , la plûpart de ſes obſerva

tions ne me paroiſſans pas concluantes, &

les autres prouvant ſeulement que je n'ai

pas eu le bonheur d'être entendu de M. de

Saint-Auban. -

Je ſuis peut-être dans l'erreur, mais ſoit
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en faveur de mes intentions, ſoit par le

zéle qu'il a pour la perfection de l'Artille

rie , je me ſerois flatté d'un peu plus d'at

tention de ſa part pour ſailir mes idées ,

j'avois d'autant plus ſujet de l'eſpérer que

la déclaration dont je viens de parler, aſſû

roit M. de Saint-Auban de l'empreſſement

que j'aurois eu de lui donner des éclairciſ

ſemens ſur l'extrait de mon mémoire qui

ſe trouve dans le Mercure, & de lui com

muni quer le mémoire même pour peu

qu'ill'eût déſiré

Un autre raiſon qui m'empêche de pro

fiter des obſervations de M. de Saint-Au

ban , c'eſt qu'il ſe contente de parler de ces

expériences ſans nombre qui ont ſervi à déter

miner les régles que l'on ſuit aujourd'hui dans

l'Artillerie, ſoit pour la longueur des piéces,

ſoit pour leurs charges, & c. ſans les rappor

ter, j'aurois eu lieu d'attendre le contraire,

ou au moins qu'en faveur de quelqu'un,

qui ne ſpait peut-être pas tout ce que MM

les Officiers d'Artillerie ont fait, il indique

roit où on pourroit les trouver. L'autorité

de M. de Saint-Auban eſt ſans doute d'un

grand poids > mais il ne peut diſconvenir

qu'en matiere de faits, on ne prouve qu'au

tant qu'on oppoſe expériences à expérien

CCS - ' - -

En attendant qu'il nous faſſe part de tou



96 ME RCU R E DE FRANCE.

tes ces expériences, j'ai cru que je ne pou

vois me diſpenſer de lui communiquer les

remarques que j'ai faites ſur ſes obſerva

tions , & de lui donner en peu de mots

·quelques éclairciſſemens ſur mon mémoi

re, en rapportant les faits qui ſervent de

baſe à ce que j'ai avancé. Je me contente

rai pour cela de diſpoſer mes remarques ſe

lon l'ordre des obſervations de M. de

Saint-Auban , cette méthode étant ici la

plus courte, par la facilité que l'on a de

recourir à ſon Mémoire, & me paroiſſant

après y avoir murement réfléchi, celle qui

convient le mieux à la forme qu'il lui a

donné. Au reſte, ſi je l'imite dans cette diſ

poſition , je ſens qu'il eſt au deſſus de mes

forces de le faire dans le tour délicat qu'il

a ſçu donner à ſes obſervations : je tâche

rai d'y ſuppléer par la bonté de mes rai

ſons.

Paragraphe premier. » On voit par les

expérienées qu'a faites M. le Chevalier

d'Arcy , &c. M. de Saint-Auban , com

me je l'ai avancé , prouve qu'il ne m'a

pas entendu dès les premieres lignes de

ſon Mémoire. Je le prie de me dire dans

quel endroit j'ai propoſé des changemens

dans les bouches à feu : je ne les crois

point aſſez parfaites, pour penſer que la

choſe ſoit impoſſible, mais je n'ai point

prétendu

" .
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prétendu en indiquer.Loin de cela, dans le

Mémoire que je lus, ſoit prévoyance ou

preſſentiment , je pris toutes les meſures

imaginables pour m'expliquer nettement

ſur ce ſujet , & pour que perſonne ne prit

ombrage de mon travail j'établis, com

me on peut le voir par l'Extrait de M. l'Ab

bé Raynal » que l'Artillerie pouvoit ſe di

» viſer en deux parties ; l'une qui a pour

» objet la théorie, ou les recherches qui

» peuvent établir les principes phyſiques,

» d'où réſulteroient théoriquement les

» meilleures bouches à feu. L'autre dont

» l'objet eſt plus vaſte & plus important,

» qui embraſſe non-ſeulement ce qui con

» cerne la maniere d'employer ces armes à

» la guerre , d'établir des batteries , &c

» mais encore toutes ces connoiſſances que

» l'expérience donne ſur les dimenfions

» des piéces , par rapport à leur ſervice ,

» la facilité de leur tranſport, &c. Plus

loin M. l'Abbé Raynal s'exprime ainſi ſur

le méme ſujet. » Après cette introduction

| » on conçoît facilement quel eſt le but

» que M. d'Arcy ſe propoſe, & que ſon

» objet eſt de rechercher au moyen des ex

» périences ces principes qui doivent ſer

» vir de baſe à la théorie de l'Artillerie.

· J'ai rapporté tout au long ce qui ſe trou

ve dans l'Extrait à ce ſujet, parce que je

E
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ſerai obligé d'y renvoyer plus d'une fois,

& pour qu'on juge en même tems des pré

cautions que j'ai priſes pour expliquer

clairement le but que je me ſuis propoſé.

Cependant je vois que j'ay eu le malheur

de n'y pas réuſſir. M. de Saint-Auban a

cru voir dans mon Mémoire des choſes

ſingulieres, étonnantes, dont il rapporte

une partie dans ce premier paragraphe :

ainſi par exemple, on trouve dans l'Ex

trait,que j'oſe me flatter de faire voir bien

tôt »que lorſque l'on prend les précautions

» requiſes,& que l'on employe des métho

« des moins imparfaites que celles des

» portées, on peut parvenir à des réſultats

» aſſez conſtans, pour en déduire des prin

» cipes ſurs ; & M. de Saint-Auban a cru

que cela vouloit dire » qu'en ſuivant ce

» que je preſcrirai, les effets de la poudre

» que l'on avoit cru juſqu'ici variables, ne

» pourront être que conſtans, Penſeroit-il

† moins que les effets de la poudre ne

oient conſtans, on ne peut parvenir à des

réſultats aſſez réguliers, pour en déduire

des principes. Au reſte je le prie de

nous faire part de ceux que les anciens

Officiers d'Artillerie ont établis : quant

à ce qu'il dit des modernes , je ſuis

comme lui entierement perſuadé que leur

zéle pour le ſervice de l'Etat leur fait bien

- *
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recevoir tout ce qui peut tendre à la per

fection de l'Artillerie , de quelque part

qu'il vienne , & loin d'imaginer que M.

de Saint-Auban ne ſoit pas du même ſenti

ment, je ſuis très-aſſuré au contraire ,

même par ſes obſervations, qu'il verroit

avec plaiſir, toutes les tentatives que pour

roient faire des Militaires ou d'autres per

ſonnes qui ne ſeroient pas du Corps de
l'Artillerie, -

Paragraphe ſecond. M. le Chevalier

d'Arcy juge qu'il y a'beaucoup d'erreurs, & c.

Sans entrer dans le détail de ce que j'ai dit

à ce ſujet dans mon Mémoire : je rappor

terai ſeulement quelques-unes des épreu

ves qui ont été faites par M. de Valiere

& M. Belidor , pour déterminer la charge

la plus avantageuſe d'une piéce devingt

quatre, elles ſuffiront je crois, pour faire

voir la vérité de ce que j'ai avancé ſur la

méthode des portées. -

Par les épreuves de M. de Valiere faites

à Straſbourg le 31 Août, & le 1* Septem

bre 174o : les portées de deux coups ti

rés à 24 livres de poudre , furent l'une

de 22oo toiſes, & l'autre de 25oo toiſes ;

& celles de deux autres coups à 8 livres dé

poudre de 2325 & de 2o5o.

Par les épreuves faites à Metz dans l'été

de 174o par M. Belidor, on voit que dans

E ij
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18 coups tirés à 9 livres, la plus grande

portée a été de 1 o 1 e, & la plus petite de

7 15 : dans ces épreuves les différences en

tre les extrêmes ſont de plus d'un quart ;

dans celles de M. de Valiere, elles ſont à

peu près d'un 7me & vraiſemblablement,

s'il avoit répeté les épreuves plus ſouvent

avec une même charge, elles auroient été

plus conſidérables. -

Ces épreuves, qui ſûrement ont été faites

avec un très-grand ſoin,font aſſez voir que

les différences dans les portées ſont trop

conſidérables pour qu'on en puiſſe rien

conclure de bien certain, & qu'ainſi M. de

S. Auban n'en dit point aſſez lorſqu'il ſe

contente de convenir que la même Piéee ,

& c. donue à chaque coup quelque difference.

Quant aux accidens que la pratique , ſelon

lui, ne peut prévoir, il y en a ſans doute,

mais ne doit-on pas chercher à ſubſtituer

aux moyens ordinaires des moyens plus

exacts, par leſquels en les diminuant , on

parvienne enfin à des expériences aſſez

régulieres, pour en tirer des concluſions

certaines. M. de Saint-Auban ajoûte que

l'air entre pour beaucoup dans la differen

ce des portées ; comme je n'ai pu deviner

de quelle façon il l'entend, ſçavoir , ſi

c'eſt, en ce que dans ſes différentes tem

pératures il reſiſte plus ou moins au moq

4
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vement du boulet , ou qu'il agit avec plus

ou rhoins de force dans les interſtices des

grains de poudre, ou enfin qu'il rend l'in

flammation de la poudre plus ou moins vi

ve. Je me contenterai de lui dire qu'on

voit par les expériences de M. Robbins ,

que dès que la poudre eſt bien ſéche, les

effets ſont toujours à peu près les mêmes à

quelque heure du jour, & dans quelque

tems que l'on tire. Je ſçais à la vérité que

ſelon pluſieurs Auteurs lesportées ſont plus

grandes le matin & le ſoir que dans la

journée , & dans un tems humide , que

dans un tems ſec ; mais je ſçais auſſi que

d'autres avancent préciſément le contrai

re : & qu'ainſi c'eſt une de ces choſes, dont

faute de moyens aſſez exacts, on n'a enco

re aucune connoiſſance certaine dans l'Ar

tillerie. -

Paragraphe troiſiéme, Elles ne ſont pas

aſſez , 6'c. J'ai répondu à ce paragraphe en

répondant au précedent.

Paragraphe quatriéme. C'eſt d'après ces

expériences , & c.

On auroit ſouhaité que M. de Saint-Au

ban eut voulu rapporter ces épreuves. On

avoue qu'on ne les connoît pas, car dans

tous les Auteurs que l'on a conſultés ſur

certe matiere, on ne voit rien de poſitif :

pour s'en aſſurer , on n'a qu'à voir les

E iij
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Auteurs cités dans la note.

Nota.Diego Cfano, Traité de l'Artille

rie pag, 7 & 9. La ſeconde partie du grand

Art de l'Artillerie de Cazimir , ch. 1 2 art.

17. D'Avelour , Inſtruction ſur l'Artillerie

de France ch. 9. pag. 34. Du Praiſſac ,

Queſtions militaires, page 1 24. Maltus ,

Traité d'Artillerie, ch. S. pag. 89. Aure

let , Traité des Machines& Feux d'artifice

pour la guerre. Flaurence Rivault, Elemens

d'Artillerie , pag. 125. Mémoires de

Montecuculli, liv. 1. ch. 2. pag. 65. M. le

Chevalier de Saint-7ullien , la Forge de

Vulcain, pag. 32 & 3 3. edit. 171o. Mé

moires d'Artillerie de Saint-Remi, ſeconde

édit. 17o7, tome I. pag. 83. idem tome 2.

pag. 246. Commentaires de Polybe , de Fo

lard, tome 2. pag. 629. Lobreau de Four

ville , Mémoires ſur l'Artillerie. Le Mar-.

quis de Santa-cruz, Réflexions militaires,

tome 9. pag. 1 2 & 13. idem pag 24. Du

lac , Théorie nouvelle ſur le méchaniſme

de l'Artillerie , & c.

Paragraphe cinquiéme. Les expériences .

& c.

Mon objet étant de ne rien établir que

ſur les faits, il étoit dans l'ordre d'exami

ner ſi les conjectures de ces habiles Phyſi

ciens étoient conformes à la vérité.

Paragraphe ſixiéme. Celles qu'a fait, ºº.
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Il paroîtra ſingulier que M. de Saint-Au

ban regarde comme inutiles les expérien

ces faites pour reconnoître ſi l'inflamma

tion de la poudre dans les armes à feu ſe

fait d'ûne maniere ſucceſſive, ou ſi on peut

la regarder comme inſtantanée , tandis que

cette queſtion a été agitée depuis long

tems, & qu'en dernier lieu une des plus

illuſtres Académies de l'Europe, la ſociété

Royale de Londres ne l'a point jugée indi

gne de ſon attention , & qu'elle a nommé

un committé exprès pour reconnoître ce

qui en étoit: il eſt certain de plus que des

différentes vîteſſes de l'inflammation, il

réſulteroit des conſéquences très différen

tcS.

Paragraphe ſeptiéme. Les objets qui pa

roiſſent , & c. -

Ce paragraphe & les ſuivans juſqu'au

neuviéme incluſivement, n'étant qu'une

expofition de ce que j'ai rapporté dans

mon Mémoire, & des concluſions que j'en

aitiré ; & M. de Saint-Auban paroiſſant ne

m'avoir pas bien entendu, je rapporterai ce

que dit à ce ſujet M. l'Abbé Raynal , voici

comme il s'exprime en parlant de moi. » Il

» ajoûte que les queſtions ſuivantes lui pa

» roiſſent mériter d'être examinées les pre

» mieres : ſçavoir, 1°. qu'elle eſt la char

E iiij
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»ge la plus avantageuſe pour un canon

» d'une longueur donnée. 2°. Quel eſt le

» canon le plus avantageux pour une char

» ge donnée, & enfin quelle eſt le point

» où l'on doit porter le feu pour que l'in

» flammation ſoit la plus prompte.

Comme il paroît de plus que M. de Saint

Auban n'a pas bien conçu la différence qui

ſe trouve entre les deux premieres queſ

tions ; je crois devoir les expliquer ici plus

au long , & ajoûter en même temps deux

mots ſur les principes phyſiques, d'après

leſquels je ſuis parti : afin de répandre plus

de lumieres ſur cette matiere

Il eſt aujourd'hui prouvé inconteſtable

ment par les expériences de MM. Haukſ

bée, Hales, Robbins, &c. que la poudre

contient un fluide élaſtique & permanent,

qui a toutes les propriétés de l'air; que e'eſt

ce fluide qui ſe développant dans l'explo

ſion de la poudre , en fait toute la force ;

que ſon volume dans cet état de dévelop

pement, eſt à celui de la poudre qui l'a pro

duit à peu près comme 244 à 1. de plus

on ſçait que ce fluide échauffé au dégré du

fer prêt à fondre augmente encore de vo

lume dans le rapport de 5 à 1 l'air dont il a

les propriétés ſe dilatant par cette chaleur

dans le même rapport. De tout ceci il eſt

facile de conclure que ce fiuide étant auſſi
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violemment échauffé qu'il l'eſt dans l'ex

loſion, l'eſpace qu'il occuperoit dans cet

inſtant (ſi rien ne s'oppoſoit à la dilatation

que l'air ) ſeroit à celui de la poudre qui

l'a produit à peu près comme 1ooo à 1.

Ces faits bien connus, la maniere dont

la poudre agit ſur le boulet devient facile à

l'effort du fluide qui s'eſt développé dans

l'exploſion ; car étant d'autant plus grand

que l'eſpace qu'il occupe eſt plus petit,

il s'enſuit que lorſqu'il ſera étendu dans

un eſpace 1ooo fois plus grand que le volu

me de la poudre, il n'agira plus ſur le bou

let, étant alors en équilibre avec l'air exté

rieur.Ainſi, par exemple , une charge de8

livres dans une piéce de 24.§ Ulnº

fluide qui occuperoit 1ooo fois l'eſpace

que cette charge occupoit auparavant, ce

qui feroit plus de 8oo pieds, en donnant

à la charge 1 o pouces de long, il s'enſuit

que la longueur théorique d'une piéce de

24 ſeroit de 8oo pieds, puiſque le boulet

recevroit toujours une augmentation de

vîteſſe juſqu'à ce point. . .

Mais, ſi l'on fait attention que dans la

pratique une partie du fluide ſe perd par la

lumiere, par lc vent du boulet , & que la

chaleur de ce fluide va toujours en dimi

nuant, dès qu'une fois toute la poudre eſt

enflammée ;enfin au frottement que le

E iiij
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boulet éprouve dans l'ame. On verra qu'il

n'eſt pas étonnant que nous ayons trouvé

qu'une piéce de 24 ne devoit avoir avec

une charge de S livres que 34o pieds de

long, ayant reconnu par nos expériences

que le fluide produit par 18 grains de pou

dre dans un canon de ſix pieds, dont la ca

pacité étoit de 25 pouces cubiques, don

noit encore à l'extrémité du canon une au

gmentation de vîteſſe au boulet.

Cette théorie des effets de la poudre

dans les armes à feu étant bien entendue ,

il eſt facile de concevoir la différence qui

ſe trouve entre les deux queſtions que j'ai

rapportées; car quand je demande quelle eſt

la charge la plus avantageuſe pour un ca

non d'une longueur donnée, il eſt clair

que je demande la ſolution expérimentale

d'un problême qu'on peut regarder com

me géométrique. Car ſuppoſons que le

fluide ſoit produit dans un inſtant , ou

que la poudre s'enflamme inſtantanément,

la longueur de la charge la plus avanta

geuſe , ſera à la longueur du canon comme

1. eſt à 2. 7 18. mais les cauſes dont on

vient de parler plus haut , comme frotte

mens, &c. devant y apporter des change

mens, il faut donc avoir recours à l'expé

rience pour les reconnoître. Cependant

elle nous a montré qu'ils ne ſont pas conſi
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dérables dans ce cas ci, puiſque nous avons

trouvé que la longueur de la charge doit

être entre le tiers & la moitié de la lon

gueur de la piéce. -

Et lorſque je demande le canon le plus

avantageux pour une charge donnée , il

eſt clair que cela s'entend d'un canon d'une

longueur telle que le fluide produit par

l'exploſion dilaté dans cette longueur, na

puiſſe plus agir ſur le boulet.

Paragraphe dixiéme. M. le Chevalier

d'Arcy ne prononce pas , &c.

Cette queſtion eſt de la nature de cel

les que les Géométres appellent de maxi

mis & minimis, ou lorſqu'on approche dus

terme, les différences deviennent ſi pe

tites, qu'elles ſont inſenſibles, c'eſt pour

quoi l'on n'a pu déterminer par l'ex

périence , que les deux termes entre leſ

quels ce point eſt renfermé.

· Paragraphe onziéme. Longuenr de ces

pieces chargées, &c. .

Ces deux queſtions ſont faciles à réſou

dre, par ce que l'on a vu dans la réponſe

au paragraphe 9. ainfi l'on dira que la lon

gueur qu'il faudroit à une piéce de 24

pour une charge de 32 ou 46 livres, ſeroit

à cette charge comme 34o pieds eſt à 8

livres, & de même que la charge qui com

muniqueroit tout ſon effort au boulet dans

É. vj
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une piéce de 24 de 9 pieds 6 pouces de

long, ſe trouveroit en diſant comme

34o pieds eſt à 8 livres ; ainſi 9 pieds 6

pouces eſt à la charge cherchée qui ſeroit

de 3 onces & demi à peu près.

| Paragraphe douziéme, M. le Chevalier

d'Arcy , &c.

· Si j'avois eu le bonheur d'être entendu

par M. de Saint-Auban , il ne me deman

deroit pas les moyens de faire réſiſter, &c.

Car la diviſion que j'ai fait de l'Artillerie

& que j'ai rapporté plus haut montre aſſez

que le but de mon travail n'eſt que de re

chercher à l'aide de l'expérience, les faits

généraux qui doivent ſervir de baſe à la

théorie de l'Artillerie , & non de me char

ger d'une partie que je ſens fort au deſſus

de mes forces, & qui ne convient qu'à des

perſonnes auſſi experimentées que M. de

Saint Auban.

Paragraphe treiziéme. On ne peut &c.

Une longueur tellement proportionnée

par rapport à la charge, que cette charge

ſeroit toute enflammée, lorſque le boulet

ſeroit parvenu à la bouche, ne ſeroit pas

la longueur néceſſaire pour employer

toute l'action de la charge, voyez la ré

ponſe au paragraphe 7.

Paragraphe quatorziéme. Des expérience

ſans nombre , &c.
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On a déjà répondu à ce paragraphe en

répondant au quatriéme. |

Paragraphe quinziéme & ſeiziéme. Les

Officiers d'Artillerie, &c.

Quoique j'aye tâché d'acquérir le plus de

e§ que j'ay pu ſur l'Artillerie,

M. de Saint-Auban a raiſon de ſuppoſer

que je n'ai pas.lu tout ce que MM. les

Officiers d'Artillerie en ont écrit : cepen

dant j'en ai aſſez appris pour lui dire que

ces avantages théoriques qui doivent ré

ſulter de la figure des chambres , ne peu

vent avoir lieu, ce qui ſeroit facile à prou

ver ici. Si pour être court, je ne me con

tentois de rapporter les expérienees faites

par la Société Royale. ' . - -

Le committé de cette Société, chargé de

vérifier ce fait, fit faire trois chambres de

la même capacité, ajuſtées dans le mortier

de Hauxſbée. Leur profondeur reſpective

étoit de trois pouces, d'un pouce & demi,

& de trois quarts de pouces ; chacune de

ces chambres remplie de poudre en conte

noit une once, poids de troy. Le boulet pe

ſoit 24 livres 6 onces + averdupoids » Otl

3 36 onces troy : & il touchoit toujours la

poudret Le mortier pointé à 45 dégrés ,

tiré §. la premiere chambre de 3 pouces

de profondeur, donnna dans les différentes

épreuves les portées ſuivantes : ſcavoir »
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· coups pieds Anglois.

I 7 K 2.

2. - 685.

3 737.

4. 73 3 .

Dans la ſeconde de ces épreuves, la

ehambre n'ayant pas été pouſſée juſqu'au

fond avant de tirer le mortier, elle s'en

gagea par la violence du coup tellement ,

qu'on eut beaucoup de peine à l'en retiter.

ce qui fut vraiſemblablement cauſe de

l'irrégularité de cette épreuve : la moyen

ne diſtance des 3 autres coups eſt de 74 r

ieds. On tira enſuite trois coups avec la

ehambre de -# de pouces , tout etant com

me ci-devant. -

coups.

I 466.

2,. 463 .

3 463 -

La moyenne diſtance de ces trois épreu

ves fut de 464 pieds : on ajuſta enſuite la

chambre d'un demi pouce, mais comme

elle ne rempliſſoit pas le mortier auſſi bien

que les deux autres : on trouva les portécs

*ort irréguliéres,
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coups.

J# 686.

2, 598.

3 467.

Ce fut probablement l'humidité qui ren

dit la troiſiéme portée ſi petite, le coup

ayant été tiré fort avant dans la ſoirée.

Paragraphe dix-ſeptiéme. Malgré le

jugement &c. Ce Paragraphe, quoique ſous

d'autres termes, ſignifiant la même choſe

que le treiziéme, y renvoye le Lecteur.

| Paragraphe dixhuitiéme. En général &c.

Comme je n'ai prétendu en aucune fa

çon fixer la longueur ni l'uſage des Piéces

dans la pratique, ainfi qu'on le voit par

la déclaration rapportée au commence

ment ; elle ſuffit pour répondre à ce para

graphe. - - -

Paragraphe dix-neuviéme. Selon M. le

Chevalier d'Arcy. &c.

Quoique j'aye eu quelque peine à me

former une idée nette des objections con

tenues depuis ce paragraphe juſqu'au 24*

incluſivement, je crois cependant être par

venu à démêler ſur quoi elles roulent, &

qu'elles ſe reduiſent à ceci, que j'ai tort

de dire que l'air entre pour peu de choſe

dans les effets de la poudre , parce que »

ſuivant l'opinion de M. de Saint-Auban »
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celui qui eſt contenu dans les interſtices

de ſes grains , contribue beaucoup à la

force de ſon exploſion , l'inflammation de

la poudre n'étant qu'un moyen de mettre

en jeu ſa force élaſtique , 2°. que l'air a

beaucoup plus de part que je ne le pré

tends dans la cauſe du recul des armes à

feu tirées ſans boulet , ſans relever tout

ce que dit M. de Saint-Auban ſur l'obſta

cle que la réſiſtance de l'air oppoſe au recut

du canon. Je me contenterai d'examiner

ſon opinion , & de rapporter ce qui eſt

dit au ſujet du recul des armes à feu dans

l'extrait du Mercure. .

On a déja vu dans la réponſe au para

graphe ſeptiéme que la plus grande dila

tation de l'air par une très-grande chaleur

va à lui faire occuper un eſpace cinq fois

plus grand que celui qu'il occupoit aupa

ravant, Ainfi ſuppoſant que la charge de

huit livres occupa dans une piéce de 24

un eſpace de dix pouces de long, que

le vuide de ſes interſtices équivalût à

cinq pouces , c'eſt-à-dire , à la moitié

du volume de la charge , & que la cha

leur de la poudre enflammée , ſuppoſée

égale à celle du fer prêt à fondre , dilate

l'air cinq fois , l'eſpace qu'il occuperoit

alors pour être en équilibre avec l'air ex

Vérieur ſeroit de vingt-cinq pouces de
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long : par conſéquent au-delà de cette

longueur, la poudre n'agiroit plus ſur le

boulet, & la piece de vingt-quatre ne

devroit avoir théoriquement,ſelon l'hypo

theſe de M. de Saint-Auban, que vingt

cinq pouces de long, & dans la pratique

un peu moins : donc &c.

Quant à la ſeconde objection, je prie

que l'on liſe l'extrait du Mercure , dont

je me contenterai de rapporter les pa

roles ſuivantes. Au reſte M. d'Arcy dé

elare qu'il eſt bien éloigné de décider une

queſtion qui comporte tant de difficultés , &

qu'il n'en a parlé que parce qu'il a cru qu'il

étoit à propos de faire faire attention aux Phy

ſiciens à cette cauſe du recul qu'ils paroiſſent

avoir négligé juſqu'ici. - -

Paragraphe vingt-cinquiéme. On croit

ſens peine &c. Si les accidens qui me ſont

arrivés pendant le cours de mes expérien

ces , ne m'avoient empêché de décider

d'une maniere préciſe le point d'une char

ge , où on doit l'enflammer , je croirois

être fort en état de déterminer ce point

pour toutes les piéces d'artillerie , quel

ques figures qu'euſſent leurs chambres.

Quant à ce que dit M. de Saint-Auban

des armes de l'Hnfanterie , il eſt étonnant

qu'il n'ait pas compris mes vues ; car la

facilité du ſervice exigeant de racour
-
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cir les armes de l'Infanterie , ne falloit

il pas ſçavoir le changement que cela

feroit dans les portées. J'ai montré qu'el

les diminuoient avec les longueurs : par

conſéquent, que ſi les Pruſſiens ont l'a

vantage de tirer vîte avec leurs fuſils

eourts, ils ont le deſavantage de ne pas

atteindre auſſi loin. Au reſte une queſtion

qui a mérité l'attention de Meſſieurs les

Inſpecteurs Généraux de l'infanterie , mé

ritoit bien d'être éclaircie , en tâchant de

reconnoître les principes de fait qui doi

vent ſervir de baſe à ſa ſolution.

########$ ( J####i ##

D I S C O U R S É N V E R S ,

, S U R L E P L A I S I R D*A I M E R.

O U 1 , malgré la rigueur & le poids de ſes

chaînes,

Les plaiſirs de l'Amour ſurpaſſent bien fes peines ;

Si ſur des cœurs cruels, tyran impétueux,

Il lance avec fureur des traits cruels comme eux

Monarque bien-faiſant des ames généreuſes,

La loi qu'il leur impoſe eſt celle d'être heureuſes.

Frivoles habitans des Cités & des Cours ,

Colifichets brillans formés pour les Amours,

Mais dont le cœur, n'apporte aux jardins de Cy

there
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Que le goût de l'intrigue & la fureur de plaire,

Vous ignorez encor les charmes du vrai bien ;

La Mode eſt votre Dieu, l'Amour ſeul eſt le mien;

Doux & terrible enfant, ton empire adorable

A fixé dans mon cœur ſon trône inébranlable z

Tu ſçais ſi j'en ſuis digne , & s'il eſt ſous ta loi

Un ſujet plus fidele & plus tendre que moi.

Trop heureux qui connoît ces langueurs innéfa

bles,

Ces déſirs inquiets, ces mouvemens aimables ;

Nectar délicieux des eſprits & des cœurs :

Les larmes des amans ont pour eux des douceur9,

Leurs plaiſirs ſont inexprimables,

La Volupté pour eux naît du ſein des douleurs

Si du deſtin jaloux l'autorité ſévere .

Eloigne d'Adonis la Reine de cythere,

Les plaiſirs du retour en ſeront plus touchans.

» Comme on voit en un jour d'automne & de

» primtems,

» Les brouillards élancés du ſein de Vallombreuſe,

» Elever juſqu'aux cieux leur vapeur ténébreuſe.

» Et briſer du ſoleil les rayons amortis ;

» si, prête à ſe plonger dans le lit de Thetis

» De ſes voiles affreux ſa ſplendeur dégagée

» Conſole d'un regard la nature affligée ,

» Tout renaît , tout s'anime. Acanthis par ſes

» chants

» Rend le plus tendre hommage à ſes feux écla

a2 t'allS :
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» Les ruiſſeaux ſont plus purs , les feuillages plus

» ſombres

» Redoublent leur fraîcheur , leur verdure & leurs

» ombres :

» Les parfums les plus doux, de la terre exhalés

» Rappellent dans nos bois les amours envolés,

» Zephir careſſe Flore avec plus de tendreſſe ;

» Les Nymphes, les Sylvains , dans une douce

» yvreIIe,

» Uniſſant leurs tranſports goûtent mille douceurs,

» Les gazons ſous leurs pas ſe tapiſſent de fleurs ,

» La roſe ouvre ſon ſein, pleine d'impatience,

» Tel après les horreurs d'une cruelle abſence,

» A l'aſpect de Cypris, s'élançant du tombeau »

» Mon cœur épanoui reçoit un nouvel être ;

» Dans ſes yeux adorés mon amour voit renaître

» Un nouvel univers & plus noble &p lus beau ;

» O tranſports ! & plaiſirs, ô ſuprême puiſſance !

» O combien la tendreſſe augmente l'exiſtence !

» Déſerts oû j'ai paſſé les plus beaux de mes jours,

» Doux & diſcrets témoins du plus pur des amours,

» Beaux lieux , oû de Cloris la grace enchante

» reſſe

• Plongea mes ſens ravis dans des torrens d'y

vreſſe,

* Que pour moi votre aſpect a des charmes puiſ

» ſans ! N

» Dans quel ſouvenir tendre il égare mes ſens r

» Là , d'un ſoupir flatteur qui pénétra mon ame
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» L'adorable Cloris daigna payer ma flamme,

» Ici, ſes yeux divins partageant ma langueur ,

* Me diſoient ( ſi j'entend leur langage enchan,.

»2 teur )

» Aimez-moi, mais ſoyez fidelle.

» Ciel ! avec quels tranſports tous mes vœux,

22 tOllt Imon CGeur

» Lui juroient une ardeur toujours vive & nou

»2 velle 2

» Sans doute les Dieux ſeuls connoiſſent cesdou

CellſS.

· C'eſt ainſi qu'Adonis au myſtere au ſilence

Confioit tour à tour ſes plaiſirs, ſes douleurs ;

Et ſa diſcrétion égale à ſa conſtance

Méritoient de Cypris les plus tendres faveurs,

La Gréce a publié dans ſes faſtes menteurs

Que du Ciel autrefois chaſſé par la Folie

Apollon fut Berger aux champs de Theſſalie ,

Mais j'ai ſçu le ſecret. Son cœur trop généreux

voyant avec pitié nos erreurs, nos chiméres,

Nos plaiſirs languiſſans, nos chagrins volontaires,

vint apprendre aux mortels l'art divin d'êrte heu

reux,

Athénes l'attira par ſa magnificence,

D'abord elle offrit à ſes yeux

Le Temple des Beaux Arts enfans de l'abondance

Bâti par le bon goût qui veille à leur deffenſe ;

Mais le Palais brillant de la Frivolité ,

Elevé par la Mode & par la Nouveauté
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Eblouit tous les yeux, obtient tousles hommages,

Le Dieu voit confondus les fols & les faux ſages,

Pleins d'yvreſle & d'ennui, vains, rampans &

jaloux ,

Se cherchant, ſe craignant, & ſe mépriſans tous ;

Envain il prodiguoit les tréſors du génie,

Envain du tendre amour il chantoit les appas,,

Le peuple l'écoutoit & ne l'entendoit pas,

Les Dévots frémiſſoient ; la bonne compagnie

Siffloit ſes ſentimens , ſes vers , ſon harmonie ;

Sa douceur étoit fade , & ſes tons excédans ,

Son étiquette antique & ſes propos pédans ...

» Laiſſons ces inſenſés , dit Phébus en colere ,

» Leur mépris mutuel eſt leur digne ſalaire.

Il s'envole à l'inſtant vers ces bords enchantés

Que Penée enrichit de ſes flots argentés,

Les arbres, les rochers accourent pour l'enten

dre ,

Aux vœux d'un digne Amant Liſe n'oſoit ſe

rendre ,

Elle vit Apollon : elle lui dit un jour ; -

» Que faites-vous là haut dans ce brillant ſéjour ?

» Quels y ſont vos plaiſirs ? Je ne puis les com

» prendre,

Apollon répondit avec un ſouris tendre,

* Nous aimons , & peut-on être heureux ſans .

» l'amour ?

" C'eſt lui qui fait couler dans notre ame ravie
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» Les ſources de bonheur& celles de la vie ;

» Je viens vous départir des dons ſi précieux,

* Aimez-vous , mes enfans , & vous êtes des

» Dieux , -

» Quoi ! N'entendez-vous pas la voix de la Na

»> tU1IC

» Qui de vos préjugés condamne l'impoſture !

* Ah : Que l'amour ſur vous épuiſe tous ſes traitsi

» Que feriez-vous,jeune Bergere,

» De votre cœur , de vos attraits

· » Si vous ne connoiſſiez jamais

» La douceur d'aimer & de plaire.

Profitons des conſeils d'un Dieu qui nous inſtruit,

Et qui vers le bonheur par la main nous conduit.

Suivons des vrais Amans cet illuſtre modele,

Pétraque qui rendit ſon Amante immortelle

Par ſes v ers & ſes feux conftans.

Envain le tems jaloux avec ſa faulx cruelle ,

Avoit cru moiſſonner leurs plaiſirs raviſſans,

Leurs vœux toujours comblés & toujours renaiſ

| ſans,

, Près d'une Vaucluſe nouvelle

Aux Champs Elyſiens , Venus & les Amours,

Ont réuni Pétraque à ſa divine Laure ;
A | Ils ſe revoyent tous les jours

| Plus charmans ) plus tendres encore 5

| sous l'ombrage délicieux -

- D'un bois de Myrthe & d'Amaranthes

| , , ... )
º
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Ils cueuillent les fruits précieux

De cette ardeur perſévérante

Qui les rendit égaux aux Dieux :

Toi que la mort frappa de ſon dard exécrable

Dans les bras des plaiſirs, dans le ſein adorable

De la jeuneſſe & de l'amour, . -

Tendre & charmante Eglé , qui renais chaque

jour -

Au fond d'un cœur inconſolable

Seul digne de t'aimer, ſans eſpoir de retour ,

Vois l'Amour qui s'envole au Temple de Mémoire

Qui grave en traits de feu tes graces , ta vertu »

Et qui dit en pleurant hélas ! elle a vécu

Trop peu pour ſes amis , mais aſſez pour ſa gloire.

Si dix ans de fureur, de haine ou de victoire ,

Ont du fier meurtrier d'Hector,

A la carriere de Neſtor

Egalé la vie immortelle

combien douze ans d'amour, d'amitié de plaiſirs

Doivent rendre la tienne & plus pleine & plus

belle ! º

* Loin de nous ces Mortels ſans ame , ſans déſirs,

Croupis dans le bourbier d'une morne indolence

Du néant au ſommeil'(vaine ombre d'exiſtence (

Du ſommeil au néant tranſportés tour à tour,

Nourris d'abſurdités , engraiſſés d'ignorance ,

Ils végetent cent ans, mais vivent-ils un jour ?

Non la vie eſt dans l'ame, & l'ame n'eſt qu'amour

Cependant

· 1
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Cependant, vils jouets d'un ſort toujours bar_

bare. -

Nous voulons nous unir, & l'erreur nous ſépare 2

La mort briſe nos nœuds , & l'abſence & le tems,

Nous font mourir encore au cœur de nos amans :

Ah ! ſans doute il faudroit voir toujours ce qu'on

aime ,

S'enyvrer à longs traits de ce bonheur ſuprême

En pénétrer ſon ame , en aſſouvir ces yeux,

Et par un goût induſtrieux,

Toujours vif& toujours durable,

Aiguiſer chaque jour les traits délicieux

De cette joye inaltérable !

Mais. .. ô miſere humaine ! ô deſtin déplorable !

Helas ! des vrais plaiſirs la ſource intariſſable

Ne fnt découverte qu'aux Dieux :

Ceſſons pourtant d'être envieux

De leurjoye éternelle & de leur gloire extrême ;

Il eſt un bien plus précieux

que leur immortalité même,

C'eſt celui d'expirer d'un tranſport amoureux

Dans les bras de l'objet qu'on aime. - ^

G A I L L A R D.
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» -- T-T

Le mot de l'Enigme du Mercure de

Mars, eſt la Puce. Celui du premier Lo

gogryphe eſt Chevalier ; dans lequel on

trouve Cheval , air , Chévre, haire , rave ,

chair , reveil, riche , Vache, Elie ire, ache,

ail , Eve , livre , rive , re , la , vaire , lacº,

vie lie, aile , levre, chair & Ciel. Celui du

ſecond Logogryphe eſt Eſcarpolette, dans

lequel on trouve polette , pelle, Carpe,

Lotte, peſte, pot, pelotte, capes, Porc, lot,

plat, lettres & port. Celui du troiſiéme eſt

Bouclier , dans lequel on trouve boule ,

roue, louer, écu, Bouc, cou, re, bleu, boue,

voler, reclu, couler , Roi , clou, bouli , bou

cle & cœur,
-

dé$

#S3 :
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E N / G AM E.

J A 1 des milliers de ſœurs, je ſuis en tous pays,

Leéteur tu nous connois, notre emploi n'eſt pas

raf6º,

, Tu ſçais que de nos jours l'Auteur dur & bar

bare

Nous habillant en bleu, va nous vendre à vil prix:

· EſcIavage ciuel ! qui peut nombrer nos maîtres ?

Sur le champ au travail nos momens ſont ſoumis,

On nous garde de près ; ainſique pour les traîtres;

La priſon eſt pour nous le lieu le plus heureux.

Nous ne voyons le jour que pour notre infortune ;

Pour faire notre ouvrage, ô ſort malencontreux !

Il fautque l'on nous mette une chaîne importune,

Qui par tout nous pourſuit, & ce n'eſt qu'à ſa fin

Qu'un inſtant de repos vange notre eſclavage,

Pliants ſous les travaux, mes ſœurs de leur deſtia

Terminent la carriere, & par leur propre ouvrage

Quelques-unes par fois ſe font décapiter.

Fuyez notre couroux, imprudente jeuneſſe,

Votre ſang innocent pourroit ſeul vous vanger,

Des maux que vos pareils font à notre foibleſſe.

R E G N A R D, Lieutenant au Régiment

de Saintonge. .

Fij
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A 0 T R E.

A U x Miniſtres Chrétiens j'offre un rare ta

bleau.

J'ai reçu le Baptême, & j'ai quitté la terre ;

Du culte du vrai Dieu j'inſtruis tout ſon troupeau,

De la Religion mieux qu'un Miſſionnaire

J'annonce les grandeurs, je t'appelle au tombeau

Pour tes beſoins j'implore un ſecours ſalutaire ;

Tu me maudis ſouvent , & par un ſort nouveau

Je parle également aux Rois comme au vulgaire.

-
Par le m éme.

cºs Gece zezeuz 42

L O G O G R I P H E,

J E ſuis à tout le monde utile à la toilette ,

Quelquefois néceſſaire à pluſieurs tous les jours

La parure , Lecteur , emprunte mon ſecours,

Et peut-être à préſent l'on me voit à la tête.

Mon tout eſt compoſé de neuf pieds ſeulement.

Amuſe-toi , tourne-les , & combinne,

Auſſi-tôt dans la Paleſtine

Tu découvriras aiſément

Près de Jeruſalem une ville placée

Et qu'on dit par Japhet avoir été fondée. .. .

Son Evêque , Lecteur, eſt un Moine Frarçais,
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Tu dois anſſi trouver un grand Auteur Anglais. : ,

Un poiſſon délicat qu'on pêche dans la Saône...

Ce qu'à ſon jeune enfant une Nourrice donnne.

Une ventoſité, qui d'un ſale conduit

Se fait ſentir, entendre, en ſortant avec bruit....

Un oiſeau fort criard. .. Un terme anatomique..

Un poiſſon que l'on voit dans les mers d'Amé

rique , .

Qui par ſa forme égale un maquereau,

Et qui juſqu'au port ſuit toujours un vaiſſeau. ...

5 7 & 4 aprés , c'eſt moi qni juge en France.. . .

2 3 & 8 , je ſuis ville de la Provence.. ..

2 4 5 & 9 le ſoutien d'un oiſeau. ...

1 2 3 & 9 , le Prince & le Chef de l'Egliſe. .. -

3 7 4 5 9 , ſans moi point de chemiſe.. . ..

6 avec 7. plus 8, j'arroſe l'Agenois. ... .

5 2 4 avant 9 , on me craint dans les bois. . ..

On chaſſe mes petits, quelquefois on m'y laiſſe

1 2 5 9 & 8, je ſuis jeu de juſteſſe. ...

Je finis, cher Lecteur , voici le trait dernier.

Retranche 1 2 & 5, je ſuis un Officier,

Qui ſçais dans un gros tems de tempête& d'orage

Garentir par mon art un vaiſſeau du naufrage.

Par M. de M O N T P E L L I E R.

-

F iij
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A C) T R E.

J E fus pour critiquer, cher Lecteur, inventée,

Je ſuis avec eſprit rarement compoſée.

A ma pointe, à ma chûte on manque tous les

jours ,

On me voit cependant courir les carrefours.

Pour te plaire il me faut l'élégant badinage ,

D'inſtruire c'eſt mon but les hommes à tout âge

Je renferme en neuf pieds dequoi bien t'amuſer,

Tu dois trouver d'abord ce qui te fait penſer..,

Avec un pied de plus je ſuis pour ta deffenſe.. .

7 e 4 3 1 , une infame ſcience ,

Et qui n'a du crédit que chez les Idiots. . -

Moins 3 , le nom qu'on donne aux Rois Orien

· taux.

1 4 6, je ſuis riviere dans l'Eſpagne. . .

Plus 5 mis avant 6 riviere d'Allemagne. ...

J'offre en liſant mon nom un tréſor à tes yeux,

Le plus grand de la terre & le plus précieux...

Je poſſéde un ami qui fût toujours ſincere. ...

Une piéce de bois utile à la galere.. .

Une terre, où le foin croît naturellement. .. .

L'Oiſeau qui cache tout. .. de plus un élément. ..

Un outil d'artiſan... mortelle maladie. . .

Deux nottes de muſique.. un Duché d'Ita'ie. ...

De la Mere de Dieu, Lecteur , cherche le nom. .

•.
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Ce qui dans divers mots donne le même ſon...

Ce qu'on te fait chanter pour ſçavoir la muſique.

Le maître d'une femme. .. un Etat Monarchique.

Un Sanglier de cinq ans. trouve trois mots Latins.

2 3 1 4 & 9, j'attrape les lapins.. ..

Malgré toute la Rhétorique

Je ſçais t'attraper quelquefois.

2 6 4 avant 1 , aux Princes , même aux Rois

J'appartiens ; & je ſuis à la Cour, à la Ville

Én fait d'amour jeune homme habile:. ;

Les gens de mon état ſoupirent peu de tems,

Hsſont fous, fort hardis, & très-entreprenans.

- Par le méme,

F iiij
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=a=3=º=e=e=s

NOUVELLES LITTERAIRES.

R EFLExIoNs critiques ſur les différen

tes Ecoles de Peinture par M.le Mar

quis d'Argens.AParis, chez Rollin , Gran

gé, Bauche , fils 1752 , un volume in-12.

L'Ouvrage ·que nous annonçons eſt

écrit facilement , & rempli de connoiſ

ſances fort étendues ſur la matiére qui y

eſt traitée. On y voit nos Peintres mis en

parallele avec les Peintres réunis de toutes

les Ecoles , & l'emporter ſouvent ſur

eux. Il ſe peut que l'amour de la Patrie

ait quelquefois ſéduit l'Auteur ; mais on

eſt ſûr qu'il ne met point de politique

dans ſes jugemens : il a toujours un air de

candeur , auquel on ne peut refuſer ſa

confiance. Les Artiſtes comparés ſont, Ra

phaël & le Sueur : Michel - Ange & le

Brun : Leonard de Vinci & Jean Couſin :

Jules-Romain& Freſninet : André-del

.Sarto &Santerre : Michel Ange-des-Batai

les & le Bourguignon : Pierre de Crotone

& Bon Boulogne : Carle-Marate & Louis

Boulogne : le Guaſpre & Claude Lorrain :

Titien & Blanchard : Tintoret & Vanloo

le pere : Paul Veroneſe & la Foſſe : Palme

le vieux & Rigaud : Palme le jeune & Lar
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giliere : le Corege & Mignard : le Parme

ſan & Noel Coypel : Annibal Carache &

Parmeſan : le Dominicain & Jouvenet :

Michel - Ange de Caravage & le Valen

tin : Guide René & le Pouſſin ; Lanfranc

& Vouet : Lalbane & Antoine Coy

pel : Benedette & Deſportes : Rubens

& le Moine : Krayer & le Puget : Rim

brant & de Troye le pere : Tenieres &

Wateau. .

Pour mettre nos Lecteurs à portée de

juger du ſtyle & de la ſagacité de l'Auteur

des Réflexions , nous allons copier le pa

rallele qu'il fait de Michel-Ange & de

le Brun : on trouvera la même préciſion,.

le même goût , les mêmés nuances, les me

mes contraſtes dans les autres.

Michel-Ange montra dès ſa tendre jeu

neſſe un grand amour pour le deſſein , &

par les progrès rapides qu'il y fit , il don

na des marques certaines des grandes cho

ſes qu'il exécuteroit un jour.

Le Brun fit paroître le même amour

& la même diſpoſition pour le deſſein
dès ſes premieres années. Il fit, à l'âge de

quinze ans, deux Ouvrages qui ſurpri

rent tous les Peintres : l'un repréſentoit

Hercule aſſommant les chevaux de Diome

de, & l'autre étoit le portrait de ſon grand

pcrc.

• F v
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Michel-Ange ayant acquis une grande

réputation ſe ſervit de l'amour que Lau

rent de Médicis avoit pour les Arts, &

établit à Florence une Académie de Pein

ture & de Sculpture, dans laquelle ſe for

merent enſuite plufieurs habiles Peintres.

Le Brun employa le credit qu'il avoit

auprès de M. Colbert , & profita de l'en

couragement que ce Miniſtre donnoit aux

Arts , non-ſeulement pour fonder l'Aca

démie de Peinture & de Sculpture, d'où

ſont ſortis, tous les grands Peintres que

la France a eu depuis , mais il établit une

ſeconde Académie à Rome.

Michel-Ange fut toujours brouillé avec

Raphael : ces deux grands hommes conçu

· rent l'un pour l'autre une jalouſie éton

113 Il te,

Le Brun & le Sueur ne furent pas moins

oppoſés l'un à l'autre , que l'avoient été

ces deux illuſtres Italiens.

Michel Ange fut aimé non-ſeulement

de pluſieurs grands Seigneurs , mais de

pluſieurs Souverains, & de pluſieurs Pa

pes. Louis X IV. donna beaucoup de mar

ques non - ſeulement de ſa protection ,

mais même de ſon amitié à le Brun.

Le Brun mourut dans un âge fort avan

cé, eſtimé & honoré de tous ſes Compa

triotes. Michel-Ange finit ſa carriere auſſi
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glorieuſement qu'il l'avoit commencée.Sa

gloire ſe conſerva pure juſqu'à l'âge de

quatre-vingt-dix ans : il mourut à Rome ,

où on lui fit des obſeques ſuperbes : le

Duc Côme de Médicis , enviant à cette

Ville les reſtes d'un auſſi grand homme

que Michel-Ange, il le fit deterrer en ſe

cret pendant la nuit, & le fit tranſporter

à Florence , où il fut enterré avec tous

les honneurs poſſibles , dans l'Egliſe de

Sainte-Croix.

Michel-Ange avoit un génie vaſte , ca

pable d'exécuter les plus grandes compo

ſitions; c'eſt ce qu'on voit dans ſon Ou--

vrage du Jugement Univerſel , & dans ſes

autres Tableaux qui ſont dans la Chapelle

du Pape.

, La gallerie de Verſailles, les batailles

d'Alexandre, les grands Tableaux dont

nos Egliſes de Paris ſont remplies, & qui

ſont tous compoſés d'une maniere ſubli

me, montrent aſſez qu'il n'y a jamais eu

de Peintre qui l'ait emporté ſur le Brun »

pour la grandeur du génie. , .

Michel-Ange eſt un des premiers Pein

tres qui ait banni de l'Italie la petite ma

niere ou les reſtes du gothique, dont

Raphael au commencement n'étoit pas

exempt. Le Brun changea la maniere de
ſon Maître Vouet , il ſervit #e à

- V]
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faire abandonner les teintes ſauvages &

ſouvent frivoles , dont ce Peintre ſe ſer

voit pour expedier promptement ſes Ou

vrages.

* Michel-Ange a deſſiné très-correcte

ment , & de la plus grande maniere , ce

pendant,au jugement même deM. dePile.'

Il n'a pu joindre à ce grand goût la pureté &

l'élegance des contours , parce qu'ayant re

gardé le corps humain dans ſa plus grande

force, ou ayant peut-être pouffé trop loin ſon

imagination là-deſſus , il a fait les membres

de ſes Figures trop puiſſans , & chargé ,

comme on dit, fon deſſein : c'eſt ce qui a fait

dire à bien des Connoiſſeurs , que A4ichel

Ange étoit Sauvage. - :

Qucique la façon de deſſiner de le Brun

ſoit d'une grande maniere, ainſi que cel

le de Michel-Ange , il eſt moins chargé ,

plus égal, plus gracieux que lui, cepen

dant plus correct. Il ſeroit cependant à

ſouhaiter que le Brun eut rendu quelque

fois ſes figures plus ſuelles.

Michel Ange excelloit dans l'Anato

mie ; il entendoit parfaitement l'emboi

ture des os , l'emmanchement des mem

bres, les fonctions des muſcles , & les dif

férens mouvemens qu'ils font ſelon les

diverſes attitudes , mais il marquoit ſi

fort toutes les parties da corps, qu'il ſem
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*

ble ſouvent n'avoir peint que des Ecor

chés, ce qui devient deſagréable à la vue.

· Le Brun a connu parfaitement l'Anato

| mie, mais il a ſagement ſenti que, de mê

me que la Nature a mis ſur les muſcles

une peau qui les adoucit en les couvrant ,

le Peintre doit de même ne les mar

quer que juſqu'à un certain point , &

avoir ſurtout beaucoup d'égard à l'âge,à la

condition & au Sexe des figures qu'il peint.

Michel-Ange a entierement négligé la

couleur, & l'on peut dire hardiment qu'il

a ignoré tout ce qui dépend du coloris ;

ſes carnations dans les clairs ſont couleur

de brique , & dans les ombres ſont noi

res , & ſi l'on dit que ce défaut doit être

attribué au tems & non pas à Michel-An

ge, je reponds uniquement que c'eſt à Mi

chel-Ange qu'il doit être imputé puiſqu'il

n'en eſt pas de même des Ouvrages que

Fraſebaſti-del-Diombo a fait d'après les

deſſeins de Michel-Ange , la couleur en

étant beaucoup meilleure , & tenant du

goût Vénitien ; cependant ſes tableaux

ſont peints dans le même tems que ceux

de Michel-Ange, il n'y a rien à répondre à

cela que de mauvaiſes raiſons : & de mau-"

vaiſes raiſons ne valent pas la peine d'être

re futées.

Le Brun a infiniment mieux coloré que
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Michel-Ange, on peut dire qu'il y a peu

de Peintres de l'Ecole Romaine qui ayent

pouſſé la connoiſſance du coloris auſſi loin

que lui.On voit deux tableaux de lui parmi

ceux qui ſont expoſés au Luxembourg ,

dont la couleur eſt très-ſuave. Il y a une

ſainte Famille, qui ſe ſoutiendroit auprès

de l'Ouvrage du Titien.Ceux donc, qui

très médiocres Connoiſſeurs en Peintu

res, ont décidé hardiment que le Brun

avoit coloré d'une maniere griſe , au

roient du voir ſes meilleurs Ouvrages, ou

conſulter des gens plus éclairés qu'eux ,

qui les auroient inſtruit juſqu'à quel

point ils devroient blâmer le coloris de

le Brun. Car il faut convenir que dans

pluſieurs de ſes Ouvrages , il n'eſt point

exempt de blâmeà§ égards , ſes

couleurs locales ſont quelquefois trivia- .

les , & il n'a point fait aſſez d'attention à

donner par cette partie le véritable carac

tere à chaque objet. Il auroit été à ſou

haiter que le Brun , en revenant de Ro

me, eût vu l'Ecole Vénitienne, ou la Fla

mande : mais enfin , quoique ſon coloris

n'ait ni la vérité ni le brillant de celui

des grands Peintres de ces Ecoles, on ne

doit pas croire que dans les tableaux, où

il a voulu montrer la connoiſſance qu'il

en avoit , il n'y ait de trés-belles choſesi.
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Il ne faut , pour s'en convaincre , que

jetter les yeux ſur le magnifique tableau

du maſſacre des Innocens, que M. le Duc

d'Orſeans conſerve dans ſon Cabinet.

, Les airs de tête de Michel-Ange ſont

fiers & variés ; ceux de le Brun ſont no

· bles, expriment ce qu'il a voulu repreſen

ter, & dépeignent bien les paſſions de

l'ame, mais ils ſont moins variés que ceux

de MichelAnge. M. de Pile a judicieuſe

ment remarqué cette trop grande uni

formité dans la maniere de peindreles paſ

ſions de l'ame. Cette générale expreſſion, dit

cet habile Critique , des paſſions de l'ame,

peut avoir lieu pour le deſſein tant des Figu

res que des airs de tête que le Brun a repré

ſentés ; car ils ſont preſque toujours les mê

mes , quoique d'un très-heaux choix , ce qui

vient ſans doute , ou d'avoir reduit la natu

re a l'habitude qu'il avoit contractée , ou de

n'y avoir pas aſſez conſideré les diverſités

dont elle eſt ſuſceptible , & dont les produc

tions ſingulieres ne ſont pas moins l'objet du

Peintre que les générales.

Si les expreſſions de le Brun ſont trop

uniformes , & ſe reſſentent de ce qu'on

appelle habitude & maniere : celles de
Michel-Ange ſont ſouvent peu naturel

les, & tiennent de cette maniere ſauvage

qui regne par tout dans le deſſein de ce
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Peintre ; elles ſont cependant d'une gran

de force.

Les Draperies de le Brun ſont bien jet

tées , flatans & marquans le nœud avec

délicateſſe; elles péchent ſeulement en ce

qu'elles n'ont point l'agréable variété des

étoffes particulieres : celles de Michel-An

e ont non-ſeulement ce dernier défaut , s

mais elles ſont trop adhérentes.

Les tableaux de le Brun manquentquel

quefois par le clair obſcur, cependant il

en a connu l'abſolue néceſſité , & la mê

me pratiquée dans ſes plus grands Ouvra

ges , comme on le peut voir dans ſes Ba

tailles d'Alexandre & dans la famille de

Darius. Michel-Ange n'a pas eu une meil

leure idée du clair obſcur que du coloris ,

& nous avons vu combien peu il a été ha- -

bile dans cette partie.

Le génie élevé de Michel-Ange tom

boit quelque fois dans des imaginations

outrées , bizares & même extravagantes ;

c'eſt ce qu'on peut voir dans ſon Juge

ement dernier , où il a mêlé la fable avec

les vérités de l'Evangile. Il eſt vrai qu'il

faut convenir que de quelque nature que

ſoient ſes penſées, ſoit qu'elles ſoient ſa

ges, ſoit qu'elles ſoient outrées & biza

res, elles ont toujours du grand.

Le Brun a montré dans ſes plus gran
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des compoſitions, ainſi que dans ſes plus

petites, un eſprit élevé, mais ſolide , qui

n'agit qu'avec réflexion ; il n'a jamais rien

fait entrer dans les ſujets qu'il a traités ,

que ce qu'il convenoit d'y mettre. Il n'eſt

point de Peintre qui ait obſervé avee

plus de ſoin non-ſeulement le couſtumé,

mais encore tout ce qui peut ſervir à faire

connoître le caractere , l'état , les fonc

tions , & le Pays des gens qu'il répréſen

toit ; c'eſt ce qu'on voit avec un plaiſir

toujours nouveau , dans la famille de Da

rius , qu'on doit regarder comme un des

plus beaux tableaux du monde , ſoit par

la compoſition qui en eſt ſublime , ſoit

par la diſpoſition qui en eſt excellente ,

ſoit par le deſſein qui eſt très-correct ,

ſoit par les expreſſions qui ſont raviſſan

tes, ſoit par le clair-obſcur qui y eſt très

ſagement en uſage, ſoit même par la cou

leur, qui quoiqu'elle ſoit dans ce tableau la

derniere partie, & celle qui a le moin

dre métite , doit cependant être admirée

dans pluſieurs têtes & ſurtout dans celle

de la mere de Darius , & de la femme de

ce Prince , ſoit par le pinceau qui eſt lé

ger & coulant ; remarquons ici que ce

lui de Michel Ange étoit dur & ſec, & ſe

fentoit de la main du Sculpteur.
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, L ET T R E s amoureuſes du Chevalier

· de*** , à Londres , & ſe trouvent à Pa

ris, chez le Loup , 1752 , quatre volu

FnCS 1/2- I 2, -

L'Auteur de ces Lettres s'eſt mis dans

toutes les ſituations, où un Amant puiſ

ſe ſe trouver, & il a développé les ſenti

mens qu'il a imaginé qu'on y éprouvoit.

C'eſt l'Ouvrage d'un homme d'eſprit qui

manque de chaleur. -

O B s E R v A T I o N s ſur ſa Lettre de

M. Rouſſeau de Geneve, à M.Grimm , par

M. Gautier, Chanoine Régulier. A Nan

ey, chez Piere Antoine , Imprimeur ordi

naire du Roi , 1752. Brochure in-12 de

quarante-huit pages.

L'n 1s r o 1 R E du Languedoc par le P.

Vaiſſette,Bénédictin, eſt ſans aucune com

paraiſon la meilleure Hiſtoire de Province

qui ait été faite. Vincent qui l'a imprimée,

& bien imprimée, ſe propoſe d'en réim

primer quelques volumes qui lui man

quent. Voici les conditions tout à fait

avantageuſes qu'il propoſe pour les Souſ

crrpteurs. - -

Les Souſcriptions ſont ouvertes depuis

le premier Mars 1752, & l'on ne ſera ad

mis à ſouſcrire que juſqu'au premier Juil
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let fuivant : en ſouſcrivant, on recevra les

deux premiers volumes , & l'on payera

trente livres : en recevant les Tomes trois,

quatre & cinq au premier Juillet, on don

nera trente livres.

Les Souſcripteurs ſont priés de retirer

les trois derniers volumes dans le courant

de l'année, & ils ſont avertis que faute

# eux de n'avoir retiré la totalité de

'Ouvrage dans le cours de l'année qui ſui

vra la livraiſon des trois derniers volu

mes : ils ne ſeront plus admis a repeter

les avances qu'il auront faites : c'eſt une

clauſe expréſſe des conditions propoſées.

Après le premier Juillet, l'Ouvrage ſe

vendra le même prix qu'il ſe vendoit pré

cedemment,§ , cent dix livres

en feuilles, & les volumes ne ſe dépareil

leront plus. Les perſonnes qui ont déja

les deux premiers volumes de cet Ouvra

ge ſont avertis que , pendant tout le cours

de cette année, on leur donnera ſéparé

ment de tous les autres, ſçavoir, des trois

quatre & cinq Tomes pour chacun deſ

quels elles payeront douze livres en feuil

les. On pourra même fournir quelques

exemplaires du Tome ſecond à ceux à qui

il pourroit manquer. .

L E s Délices de la Solitude, ou Ré

flexions ſur les matieres les plus impor
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tantes au vrai bonheur de l'homme,par M.

le Chevalier de Cramezel , ancien Offi

cier des vaiſſeaux du Roi. A Paris , chez

Pecquet 1752 , un vol. in-12. .

On trouvera dans cet Ouvrage des ré

flexions détachées ſur le bonheur de l'hom

me, ſur la maniere dont il ſe doit com

porter à l'égard des autres hommes pour

entretenir avec eux un commerce de dou

ceur & d'équité , ſur le détachement de

cœur de tous les biens de cette vie ; des

ſoliloques avecDieu ;une eſpece de Traité

de l'imortalité de l'ame, & de la ſoumiſ

ſion due à l'autorité de l'Egliſe. Nous ex

hortons le vertueux Auteur à continuer de

faire un bon uſage de ſon loiſir : le public

qui a fait acceuil au premier volume de

ſon ouvrage, en verra la ſuite avec plaiſir.

L E Mexique conquis , à Paris , chez

Deſaint & Saillant , Durand, le Prieur ;

, Cº à Rouen, chez Lallemant, 1752 , deux

vol. in-I 2•

C'eſt une eſpéce de Poëme-Epique en

Proſe dans lequel Cortès nous a paru infi

niment moins grand qu'il ne l'eſt dans

l'admirable Hiſtoire de Solis.

A N E c D o cT E s Orientales : Ouvra

ge dédié aux Dames : à Berlin, & ſe trou
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ve à Paris , chez ?orry : deux brochures

in-12.

La premiere anecdocte eſt intitulée Oſi

ris vangée : c'eſt une avanture tragique

bien imaginée, & aſſez fortement écrite.

La ſeconde eſt intitulée le Temple de l'A

mour , ou Zelitis & Zophire : & la troi

ſiéme le triomphe de l'Amour, ou Ariane

& Sophie : ces deux derniers morceaux

ſont remplis d'images , il y a des choſes

bien ſenties , rendues avec élégance , &

facilement , mais foiblement.

L E mot & la choſe , 1752 : un volu

me in-12. -

C'eſt le tableau de deux Sociétés, dont

l'une paſſe pour être bonne Compagnie

ſans l'être, & l'autre l'eſt ſans qu'on s'en

doute. Il y a plus de vérité & d'amour

de la vertu dans cette Ouvrage que de fi

neſſe & de légereté..

E L E M E N s de Muſique théorique &

pratique , ſuivant le principes de M. Ra

meau. Chez David , le Breton & Durand.

L'utilité de cet Ouvrage, & l'acceuil que

lui fait le Public, nous engagent à rem

plir la promeſſe que nous avons faite d'en

parler plus au long, pour le faire con

noître aux Etrangers & aux Provinces ,
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on y trouvera expliqués avec beaucoup de

clarté les principes de M. Rameau , qui

dans les Livres de cet illuſtre Artiſte, ne

ſont qu'à la portée d'un petit nombre de

perſonnes verſées tout à la fois dans la

muſique & dans le calcul. M. d'Alembert,

après avoir déclaré que l'ordre eſt la ſeu

le choſe qui lui apartienne dans ces Elé

mens, expoſe dans un court avertiſſement

le plan qu'il a ſuivi. La premiere partie

de l'Ouvrage, deſtinée à expliquer d'après

M. Rameau la théorie de l'harmonie , ne

demande abſolument dans ceux qui la li

ſent aucune autre connoiſſance de muſi

que que celle des ſyllables ut, re, mi, fa,

ſol, la , ſi , ut. Quelques calculs arithmé

tiques très-ſimples, qu'exige la théorie de

l'harmonie, pour comparer entr'eux cer

tains ſons, ſont rejettés dans des notes

qu'on pourra , ſi l'on veut ne pas lire,

quoiqu'il n'y ait perſonne qui ne ſoit ca

pable de les entendre avec une attention

fort légere. Dans cette premiere partie on

fait voir comment une expérience ſimple

. & fondamentale ſur la réſonnance des

corps ſonores, donne l'origine des deux

modes, du chant le plus naturel & de la

plus parfaite harmonie, les loix que doit

obſerver la ſuite des quintes, d'où réſul

te cette baſſe fondamentale, dont la con
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noiſſance eſt due à M. Rameau , dent

tant de gens parlent , & que ſi peu de per

ſonnes connoiſſent ; les loix générales

du mode , la formation de la gamme des

Grecs, & de la nôtre qui en eſt différen

re, & qui eſt moins ſimple : la comparai

ſon de ces deux gammes , d'où réſultent

des remarques curieuſes, la néceſſité du

tempérament dans les inſtrumens à touche

& ſans touche, néceſſité que l'on fait ici

toucher au doigt d'une maniere très-ſenſi

ble , les loix & les bizareries du mode

mineur, l'uſage de la diſſonance & ſes ré

gles, enfin les différens genres de muſi

que , diatonique ; chromatique & enhar

, monique , & leurs différens caracteres ,

1ous puiſés dans la différence des baſſes

fondamentales , plus naturelles dans le

diatonique, moins dans le chromatique ,

& moins encore dans l'enharmonique. .

La ſeconde Partie eſt purement pra

tique, & deſtinée à expliquer & à rendre

ſenſibles par des exemples, les régles fon

damentales de la compoſition. Quoique

cette Seconde Partie ſoit appuyée ſur les

principes expoſés dans la Premiere, ce-,

pendant elle eſt faite de maniere que ceux

qui voudront ſe borner à la pratique ,

pourront ſe contenter de la lire & l'en

tendront ſans peine. L'Auteur y explique

-
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, avec beaucoup de clarté les régles de la

baſſe fondamentale , qu'il réduit à cinq

principales , & qu'il eſt fort aiſé de rete

nir , parce que l'énoncé en eſt ſimple, &

qu'elles ſont accompagnées d'exemples. Il

donne enſuite les régles que doit obſerver

le deſſus par rapport à la B. F. régles qui

ſont en fort petit nombre, & qui ſe re

duiſent peſque à ce qu'on appelle préparer

& ſauver les diſſonances. La baſſe fonda

mentale une fois bien connue, on trou

ve que la baſſe appellée continue , n'eſt

autre choſe qu'une baſſe fondamentale

renverſée pour être† chantante ; ce

que l'Auteur détaille aſſez au long. Il ex

, plique les différens renverſemens des ac

cords, à la maniere de les chiffrer, quand

ils ſont ainſi renverſés , & ce qui doit

, être très-utile aux Commençans, la façon

de retrouver la baſſe fondamentale, quand

la baſſe continue eſt chiffrée : par ce

moyen on peut très-facilement étudier la

baſſe fondamentale dans les Ouvrages de

M. Rameau. Enfin l'Auteur donne des ré

gles très-ſimples pour trouver la baſſe fon

damentales d'un chant donné , & pour

exemple de ces régles , le fameux mono

logue d'Armide , enfin il eſt en ma puiſſan

ce avec la B.F. & la baſſe continue.L'exem

ple eſt d'autant mieux choiſi, que la mo

dulation
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dulation de ce monologue eſt très-belle ,

très-ſimple & ſans aucune licence.

Telles ſont les principales matieres trai

tées dans cet Ouvrage, nous ne pouvons

que les indiquer aux Amateurs. On doit

ſçavoir gré à M. d'Alembert , occupé

pout l'honneur de la Nation & le progrès

des Sciences à des Ouvrages conſidérables

de différente eſpéce, d'avoir bien voulu

conſacrer quelques momens pour donner

ſur les principes de la mufique un livre

claſſique , à la portée de tout le monde ,

& qui manquoit à toutes les Nations. L'u

tilité générale dont on lui a perſuadé que

ces élémens pourroient être, eſt, à ce qu'il

nous aſſure dans ſon Avertiſſement , le

ſeul motif qui l'ait† à publier un

Ouvrage , dont je n'héſiterois pas , dit

il, à me faire honneur ,ſi le fond m'en ap

partenoit. Nous croyons que les Connoiſ

ſeurs , & même tout le Public , ſouſcri

ront à l'approbation de M. l'Abbé de

Condillac, juge très-éclairé dans cette ma

tiere , & dans pluſieurs autres.

» Les ſyſtêmes , dit-il , dont l'expé

» rience donne ou confirme les principes,

» peuvent ſeuls contribuer aux progrès

» des Arts & des Sciences. Celui ci me

» paroît un modele en ce genre ; l'ordre ,

» la clarté & la préciſion en font le ca

- G
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» ractere. M. Rameau doit être flaté de

» voir à la portée de tout Lecteur intelli

» gent, un ſyſtême dont il a découvert les

» principes, & qui , ce me ſemble pour

» être approuvé , n'a beſoin que d'être

»> COIlIllI, -

H 1 s T o 1 R E de Bertholde , Traduc

tion libre de l'Italien de Julio Caeſare Cro

ci , & des Académiciens Della Cruſia ,

175 2, deux vol. in-12 , à la Haye ; & ſe

trouve a Paris,

L'Hiſtoire de Bertholde a beaucoup réuſ

en ltalie , parce qu'elle eſt très-bien

écrite dans la langue originale, & que la

plaiſanterie eſt dans le goût Italien. Il ne

nous paroît pas que la Traduction ait, ni

puiſſe avoir le même ſuccès.

C o R N 1 c H o N & Toupete , Hiſtoi

xe-Fée. A la Haye , chez Pierre de Hondt.

175 2, brochure d'environ 2oo. pages.

V o Y A G E Pittoreſque de Paris , ou

indication de tout ce qu'il y a de plus

beau dans cette grande Ville, en Peintu

re , Sculpture & Architecture : par M.

D » » «,§ Edition revue, corrigée

& augmentée des cabinets de tableaux des

Particuliers, à Paris , chez de Bure l'aîné,
quai des Auguſtins, 1752. • .



A V R I Ls 1752. - 14y

Il n'y a pas d'Etranger, ni même de

François an peu curieux , qui puiſſe ſe

paſſer de l'Ouvrage dont nous annonçons

une nouvelle Edition : c'eſt un guide pour

voir tout ce que Paris renferme de pré

cieux en beauxArts,pour ne voir que cela,

& pour le voir par ordre Nous ajoûterons

à cette idée générale la ſeule qu'on puiſſe

donner du voyage de Paris, le nom des

Amateurs qui ont des cabinets de réputa

tion. Meſſieurs Blondel de Gagny, de

la Bouexiere , Dargenville, de Gaignat ,

le Maréchal d'Iſenghen , de Julienne, le

Marquis de Laſſay , Lempereur , le Comte

de Meurcé , le Prince de Monaco , Paſ

quier, le Duc de Tallard , de Thiers, Ti

ton du Tillet , de Veaux , le Comte de

Vence, les Auguſtins de la Place des Vic

toires , le Marquis de Voyer.

DE B U R E a mis en vente depuis quel

ques jours le cinquiéme volume des Mé

moires d'Artigny. Nous parlerons le mois

prochain de cette nouveauté , qui offrira

ſurement de choſes rares & curieuſes.

P 1 s s o T, Libraire, quai des Auguſ

tins, au coin de la rue Gît-le-cœur , a 1eçu

nouvellement de Londres , les Auteurs la

tins, publiés chez I.andby«#º 2 CIl

1J
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ſix volumes in-8°. très bien imprimés, &

ſur de beau papier. -

| Sçavoir

Le Virgile 2 volumes . • p

in-8° , † s9 figures / A Tirées des

L'Horace ， volumes ( º ' &

in-8°, avec 35 figures.

Le Térence 2 volu

mes in-8". , avec 6 fig. !

ravées par les

plus habiles

Maîtres.

| Il avertit le Public qu'il les mettra au

prix de vingt-quatre livres le petit papier,

&quarante huit livres le grand en feuilles,

pendant l'eſpace de deux mois, à compter

du premier Mars paſſé, lequel tems , s'il

lui en reſte, le prix ſera de trente-ſix li

vres pour le petit papier ,, & ſoixante -

douze livres pour le grand ,，

· L' N c R E DU L E détrompé, & le Chré

tien affermi dans la foi , par les Preuves
de la Religion , expoſées d'une maniere

ſenſibles, par M. l'Abbé de Pontbriant :

À Paris chez Coignard & Boudet , 1 572 , .

un vol. in-8". -

· M. l'Abé de Pontbriant eſt ſi connn

par le talent qu'il a de rameº les ames
à Dieu , & par les religieux 'établiſſemens

qu'il a formés , qu'il ſuffit de le nommer
pour donner à tous les gens de bien une
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idée très-avantageuſe de ſon Ouvrage : cet:

homme reſpectable a mis à profit le peu

de momens que lui laiſſent ſes édifiantes

occupations, pour étendre & pour perpé

ruer les fruits de ſon zéle. Dans cette vue,

il a compoſé l'Ouvrage que nous annon

çons. Nous allons copier le plan qu'il en

trace lui même, & qui eſt fott bien exé

cuté. -

, Le Livre , dit M. de Pontbriant, eſt

partagé en quatre Parties : dans la premie

re nous établiſſons quelques principes ,

& nous réfutons certains Syſtêmes que

l'eſprit de libertinage a repandu : nous

faiſons voir dans la ſeconde partie , l'an

tiquité des Livres dé Moyſe, & la Divi

nité de la Religion Judaïque , où nous

trouvons des argumens invincibles de la

vérité de notre foi, & pour mieux faire

ſentir la force des divins Oracles , nous

joignons aux Prophéties quelques Ré

flexions : dans la troiſiéme Partie , qui eſtº

la plus étendue , nous mettons dans le

plus grand jour l'autenticité des Evangi

lès ; outre les preuves ordinaires , on ver

ra pluſieurs paſſages des Payens, qui con

firment les§ Evangéliques.Après avcir

démontré la vérité des miracles de Jeſus--

Chriſt, & de ſa Reſurection , nous diſcu

tons les autres preuves de la Religion, &

G iij.
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nous préſentons dans un même point de

vue les plus puiſſans motifs qu'un homme

raiſonnable puiſſe demander pour ſe ſou

mettre. Enfin dans la quatriéme Partie ,

nous prémuniſſons le Chrétien contre l'é

xemple & les diſcours des Incrédules, &

par une eſpéce de récapitulation, nous y

fourniſſons des réponſes préciſes aux ob

jections qu'on a coûtume de faire contre

la Revelation. Nous finiſſons en mettant,

ſous les yeux du Lecteur, les témoigna

ges de ces grands hommes , qui par leur

ſcience & leurs vertus, faiſoient la gloire

& l'ornement des premiers ſiécles : la plu

part de nos preuves conſiſtent dans des

faits hiſtoriques, qui ne demandent d'au

tre application que celle qu'on donne à

une Hiſtoire que l'on veut ſuivre & re

tenir , nous avons choiſi ce qui nous a

paru le plus propre à perſuader , & en

éclairant l'eſprit, nous cherchons à tou

cher le cœur.

: L E s Ridicules du ſiécle, par M. de

Chevrier, membre de l'Académie des Bel

les Lettres de C ** , & Aſſocié de celle

de P * * à Londres , 1752 , brochure in

1 2 de 1 52 pages. -

TA B L E T T E s Dramatiques , conte
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nant l'abregé de l'Hiſtoire du Théâtre

François , l'établiſſement des Théâtres à

Paris, un Dictionaire des Piéces , & l'a

brégé de l'Hiſtoire des Auteurs , & des

Acteurs par M. le Chevalier de Mouhy ,

à Paris , chez Sébaſtien ?orry, quai des

Auguſtins , 1752 , un volame in-8°. qui
ſe vend broché 6 livres.

Comme l'Auteur a expoſé lui même le

plan de ſon Ouvrage dans le dernier Mer

cure , nous nous bornerons à dire qu'if

eſt bien exécuté , que ſes tablettes ſont

pleines de détails curieux , & qu'elles ſont

néceſſaires à tous ceux qui veulent avoir

une connoiſſance ſuivie du théâtre Fran

çois.

| 2:$

$#

G iiij,
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$##; ####$ ##$ #$ #$##$##

BE A U X A R T S.

M Clement, fort connu par des trio

·pour un clavecin & un violon qu'il

a donnés il y a quelque tems au Public ,

& qui§ vient de publier des

Piéces de clavecin , auſquelles nous ne

craignons pas de promettre une deſtinée

encore pliis brillante.Ce nouveau Receuil

qui eſt fait avec beaucoup de goût , ſe

vend à Paris chez l'Auteur, Cloître Saint

Thomas du Louvre , la veuve Boivin, le

Clerc , Mlle. Caſtagnery , & la veuve

Rouſſel.

Les Campagnes du Roi repreſentées par

des figures allégoriques , avec une expli

cation Hiſtorique : par M. Groſmond de

Vernon. A Paris, chezl'Auteur, rue Saint

Honoré, au coin de la rue des Boucheries,

au coq d'or : & le ſieur Vanheck , rue

d'Enfer près Saint Landry dans la Cité,

petit in folio. Prix en feuille douze livres ,

& quinze livres relié.

Le ſujet du premier Médaillon de cet

agréable Ouvrage eſt le Portrait du Roi :

le revers repréſente le caractere de ce

-
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Prince : on y lit cette legende : Quis feli

ces vult Deus , his talem preficit .. ... Le

ſujet du ſecond Médaillon, eſt le Roi dé

clarant la guerre à l'Angleterre & à la

Reine de Hongrie , avec cette legende

amore pacis arma parat ... , Le ſujet du s

troiſiéme Médaillon , c'eſt le Roi don- .

nant audience dans ſon camp , au Comte :

de Vaſſenaer, Ambaſſadeur extraordinai--

re de la République de Hollande : légen--

de , aut pax aut bellum. ... Le fujet du !

quatriéme Médaillon, c'eſt la marche du

Maréchal Comte de Saxe avec l'armée -

d'obſervation & la réduction de la Ville

de Courtray : légende, triumphans alios !

molitur triumphos.... Le ſujet du cinquié--

me Médaillon, c'eſt la réduétion des Vil--

les de Menin & d'Ypres aſſiégées par le -

Roi : légende , domat Mavors , perficit

pietas.... Le ſujet du fixiéme Médaillon,

c'eſt le Roi repandant ſes libéralités , &

viſitant l'Hôpital de Boëſingue : légende,

Rex miles, Militum fovet vulnera .... Le :

ſujet du ſeptiéme Médaillon , c'eſt la ré

duction du Fort de Laquenoke & de la

Ville de Furnes : légende, Cognata dex

tra Kegi palmam colligit.... Le ſujet du

huitiéme Médaillon, c'eſt le Roi partant :

pour l'Alſace , & remettant le Comman-s

· dement de l'Armée de Flandre au Maré-º

- G v -
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chal Comte de Saxe : légende, pro ſubdi

tis non timidus mori .. ... Le ſujet du

neuviéme Medaillon , c'eſt la convaleſ

cence du Roi : légende dire morti erepto,

votis omnium reddito .. Le ſujet du dixiéme

Médaillon, c'eſt la réduction de laVille de

Fribourg , aſſiégée par le Roi : légende

hoſte fugato , Friburgum expugnat ... Le

ſujet du onziéme Médaillon , ce ſont les

heureux ſuccès des Troupes Francoiſes &

Eſpagnoles en Italie , dans la Campagne

de 1744 : légende Regali Francorum ſtir

pi comes Victoria .... Le ſujet du douzié

me Médaillon, c'eſt le départ du Roi avec

Monſeigneur le Dauphin, pour ſe rendre

à ſon Armée devant Tournay : légende,.

tali tirocinio Alexander uſus ... .. Le ſujet

du treiziéme Médaillon , c'eſt la Bataille.

de Fontenoy, gagnée par le Roi ſur l'ar

mée des Alliés, commandée par S. A. R. ,

le Duc de Cumberland : légende ſuperio

res viribus Lodoix virtute ſuperat .... Le

ſûjet du quatorziéme Médaillon , c'eſt la

réduction de la Ville de Tournay & de fa

Citadelle, aſſiégées par le Roi : légende ,

vicerat in campo , vincitſub mœnibus.... Le .

ſujet du quinziéme, ce ſont les Cours Su

périeures complimentans le Roi en Flan

dre ſur les glorieux ſuccès de ſes armes :

légende plaudit & mitiſſima Themis .... Le
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ſujet du ſeiziéme Médaillon , c'eſt la dé

faite de ſeize mille hommes des Alliés à s

Male , & la réduction des Villes de Gand ;

& de Bruges : légende, hoſte iterum proſti-.

gato, Gandevum Brugoſque ſubegit ......

Le ſujet du dix-ſeptiéme Médaillon , c'eſt :

la réduction de la Ville d'Oudenarde : lé

gende jubet heros, paret Aldenarda .... Le -

fujet du dix-huitiéme Médaillon , c'eſt la2

réduction de la Ville de Dendermonde: lé--

gende, una die Rex Teneramundam domat ...

Le ſujet du dix-neuviéme Médaillon , ,

c'eſt la réduction de la Ville d'Oſtende :

légende Oſtenda olim inexpugnabilis, intra

ſex dies ſubatta ... Le ſujet du vingtiéme .

Médaillon, c'eſt l'entrée triomphante du .

Roi dans Paris , au retour de la glorieuſe :

Campagne de Sa Majeſté : légende Gallo--

rum in animis pompâ meliore triumphat ... ..

Le ſujet du ving-uniéme Médaillon, c'eſt la .

réduction des Villes de Nieuport & d'Ath::

légende , novo Poliorceta , cedunt Novus--

Portus & Athum. .. Le ſujet du vingt--

deuxiéme Médaillon , c'eſt la Campagne :

d'Allemagne par S. A. S. Monſeigneur le -

Prince de Conty , pendant l'année 1745t :

légende, quis, quemve amnem, hoc prohi--

bente , tranet ... Le ſujet du ving-troiſié--

me Médaillon, ce ſont les avantages rem--

portés en Italie par les Troupes Françoiſess

Gvj #
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& Eſpagnoles dans la Campagne de l'an

née 1745 : légende , ut Annibal Alpesſu

perant , Orbes expugnant ... Le ſuiet du

vingt-quatriéme Médaillon c'eſt la réduc

tion de Bruxelles : légende Rex imperat ,

Dux paret, Orbs expugnatur ... Le ſujet

du vingt-cinquiéme Médaillon , c'eſt le

Roi forçant l'Armée des Alliés à abandon

ner entierement le Brabant , & à ſe reti

rer ſur les frontieres de la Holande : lé

gende, viderunt Lodoicum hoſtes & fuge

runt ... Le ſujet du vingt-ſixiéme Médai

lon , c'eſt la réduction de la Ville d'An

vers & de ſa Citadelle : légende , quante

munitiores Arces , tanto mobilior Expugna

tor .... Le ſujet du ving ſeptiéme Médail

lon, c'eſt la réduction de la Ville de Mons:

légende, catenis : hoſtes Lodoicus , beneficiis,

Cives vincit,. ... Le fujet du vingt hui

tiéme Médaillon,c'eſt la réduction des vil

les de Saint-Guiſlain & de Charles le-Roi:

légende, pernici Victori alatam decet occur

rere Vièloriam .... Le ſujet du vingt-neu-s

viéme Médaillon , c'eſt la réduction de la,

Ville de Namur & de ſes Châteaux : lé

gende Namurcum expugnari oportuit ut fiat

ivexpugnabile ... : Le ſujet du trentiémes

Médaillon, c'eſt la bataille de Rocoux,

gagnée par le MaréchalComte de Saxe,..

us, lArmée des Alliés , commandée, par
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le Prince Charles de Lorraine : légende,.

hec ulterioriºus Victoria materiem adimit :.

Le ſujet du trente-uniéme Médaillon ,.

| ce ſont les Autrichiens & les Piémontois.

contraints de ſortir de la Provence , & des

repaſſer le Var : légende, eſt unda ſaluti...

le fujet du trente-deuxiéme Médaillon ,

c'eſt le Roi exhortant les Etats.Généraux,

des Provinces Unies , à mettre fin aux.

malheurs de la Guerre : légende , ſuadetur

meliora, deteriora ſequitur. . , Le ſujet du

trente-troiſiéme Médaillon , c'eſt la con

quête de la Flandre Hollandoiſe, ſous les .

ordres du Maréchal Comte de Saxe : lé -

gende , h2 dus reſpuerat, deditionem offert. ..

Le ſujet du rrente-quatriéme Médaillon ,.

c'eſt la Bataille de Lawfelt , gagnée par -

le Roi ſur l'Armée des Alliés, comman

dée par S.A. R. le Duc de Cumberland : -

légende, certare egregfum, quid vincere ?.....

Le ſujet du trente-cinquiéme Médaillon ,

c'eſt la réduction de la Ville de Berg-op

Zoom : légende , uni inexpugnabilis. .....

Le ſujet du trente - ſixiéme Médaillon ,

c'eſt le Roi offrant de nouveau la Paix ，

aux Hollandois & à leurs Alliés : légende,.

bis vicit qui Vittar Pacem offert ..... Le ſu-.

jet du trente-ſeptiéme Médaillon , c'eſt la,

réduction des.Forts Frederic Henry & de :

killo : légende , huac illa jam vicit, hanc.



158 MER CU R E D E FR A N C E.

minitans terret .... Le ſujet du trente-hui

tieme Médaillon , c'eſt la conquête du,

Comté de Nice : légende, quid non per-.

tumpant juncta robur & vigilantia. ... Le

ſujet du trente-neuviéme Médaillon, c'eſt

la Ville de Maeſtreicht , aſſiégée par le

Maréchat Comte de Saxe, remiſe au Roi

pour ôtage de la Paix : légende , his cla

vibus Jani e AEdes occludetur .... Le ſujet :

du quarantiéme Médaillon , c'eſt la Ré

publique de Gènes, ſecourue par le Roi ::

légende, quid non mortalia pectora cogit li

bertatis amor.. ... Le ſujet du quarante

uniéme Médaillon , c'eſt la Paix générale .

conclue à Aix la Chapelle : légende, ar

morum gloriâ inſignis, datâ Pace inſignior ..

Le ſujet du quarante-deuxiéme Medail

lon , c'eſt la publication de la Paix , &les

réjouiſſances faites à Paris à cette occaſion : .

légende , Regia Civitas , Regiâ fruere bene

ficentiâ ... Le ſujet du quarante-troiſiéme

Médaillon, c'eſt la Naiſſance de Monſeig

neur le Duc de Bourgogne : légende, creſ

cere Borboniam Sobolem toti expedit Orbi ...

Le ſujet du dernier Médaillon, eſt la con

cluſion de l'Hiſtoire des Campagnes du

Roi : légende, Ludovicus XV. Rex inter

ceteros beneficentiſſimus..

Nous ſommes fâchés que l'abondance

des matieres ne nous permette pas de nous
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arrêter davantage ſur un Ouvrage qui in

téreſſe l'honneur de la Nation. Nous ex-.

hortons nos Lecteurs à ſe le procurer ; ils,

y trouveront des allégories juſtes & ingé

nieuſes, des explications claires & preci--

ſes, & des.Médaillons , la plûpart agréa-.

blement gravés. - - - - - -

Carte nouvelle des environs de l'Orient

& du Port-Louis , en feuille & demie , ,

grand papier : a Paris, rue des Auguſtins,,

chez, le ſieur le Rouge,

Ce nouvel Ouvrage de M. le Rouge

nous a paru exact, clair & détaillé. .

Feſſard , Cloître Saint Benoiſt , ſe trou-.

ve réduit , par des maladies & par d'autress

- circonſtances qu'il n'a pu† , à l'im- .

poſſibilité de livrer avant le mois de Juin ,

la premiere feuille de ſa Chapelle des En

fans-Trouvés : ce léger retardement ne

doit point cauſer d'inquiétude pour la ſui

te aux Souſcripteurs. Ils auront l'Ouvrages

entier dans le tems porté dans le Proſpec

tus. Ceux d'entr'eux qui ſeront curieux de

voir où en eſt ce grand travail, peuvent :

paſſer chez M. Feſſard , les Jeudis ſur les ,

cinq ou ſix heures du ſoir. .

L.'abondance des matieres nous oblige,
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de renvoyer au mois prochain la ſuite des

Obſervations Géographiques de M. d'An

ville , ſur ſa Carte de l'Afie..

C H A N S O N.

A Mºdame de *** qui m'avoit placée entre

deux des plus belles femmes de Paris. .

E Ntre deux Graces l'autre jours

Je me trouvai placée ;

Qui peut m'avoir joué ce tour !

Ah ! que je ſuis piquée !

Bon , dit l'Amour, d'un air badin ; .

Cefſe d'être en colere ,

Car à ce trait un peu malin ,

Je reconnois ma mere. .

|
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: s P E c z A c z E S.

L# A D E M 1 E Royale de Muſique a

donné le 29 Février les Amours de Ra

gonde. Ce Ballet , que le Public déſiroit

de revoir , n'avoit point été donné depuis

1743. Les paroles ſont de M. Nericault

Deſtouches , & la Muſique qui eſt de

feu M. Mouret eſt gaye , agréable &

variée. Le premier Acte au jugemen des.

| Connoiſſeurs l'emporte ſur les deux au

· tres; on y remarque entr'autres le morceau.

par lequel il commence, allons, allons mes

enfans,&c. & dont le caraétere eſtoriginal

& comique; ainſi que la chanſon une vielle

avoit quatre dents, &c. dont M. Geliote

releve encore le prix par la maniere naïve.

& pleine de graces dont il la rend. L'ariet

te , l'Amour chérit nos paiſibles boccages 2

eſt d'un chant ſimple & très-agréable, &

le Public. applaudit très-fort à la maniere.

dont elle eſt exécutée par le même Chan

teur , peut-être ſeroit il à déſirer qu'elle

fut un peu plus dans le genre comique 2

ainſi que le morceau jamais la nuit ne fut ſ#

noire, qui étant dans le genre le plus-no
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ble de la part du Muſicien, peut paroître

déplacé dans un Ballet comique : c'eſt peut

être la raiſon pour laquelle ce dernier

morceau ſi connu & ſi chanté de tout le

monde, n'a fait à l'Opera qu'un effet mé

diocre , quoique M. Geliotte, par l'art

avec lequel il le chante, lui donne au

tant qu'il eſt poſſible, le caractere qui lui

manque. Mademoiſelle Fel a chanté le rô

le de Mathurine avec toute la légereté & la

préciſion qu'on lui connoît,&† tout été

extrêmementapplaudie dans l'ariette venez

petits oiſeaux , de l'Opera d'Iſbé de M. de

Mondonville, que l'on a ajoutée au troi

fiéme Acte. M. de la Tour a joué le rôle

de Magiſter à la ſatisfaction du Public : il

ſeroit à ſouhaiter que celui de Ragonde,.

ſi eſſentiel à la Piéce, eut été chanté plus

juſte. Les Ballets de cet Opera ont paru un

peu négligés, & le Public s'eſt aperçu avec

chagrin de l'abſence des ſujets qui auroient

pu les rendre piquans par une exécution

plus vive & plus préciſe. -

L'Opera a donné pour la capitation des

Acteurs les actes de la Guirlande, d'AEglé

& de Zelindor. On a ſubſtitué le troiſiéme

jour Pygmalion à la Guirlande. Ces Ou

vrages ſont ſi connus qu'il eſt inutile d'en

faire l'éloge : les rôles en ont été jouéspar

les Acteurs qui ſont en poſſeſſion de les
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sendre, excepté celui de la Sylphide, que

Mlle Fel a fort bien joué, quoiqu'elle le

jouat pour la premiere fois.

###### ## ###

L E T T R E

A M. de R***. Conſeiller au Parlement de

*** ſur la Piéce des effets du Caractére.

Tf E vous avois annoncé, Monſieur les

l effets du Cara，iére comme une piéce

dont on parloit aſſez bien, & dont on con- .

cevoit aſſez d'eſpérance. Cependant le

jour du Théatre n'a pas été favorable à

cet ouvrage, que l'Auteur a retiré après la

troifiéme repréſentation.

La ſévérité du jugement public, ſi oppo

ſé à celui de tant de particuliers éclairés,.

qui avoient aſſiſté à différentes lectures de

cette Comédie m'a fait faire quelques ré

flexions ſur la malheureuſe condition d'un

Auteur qui ſe livre à l'art difficile du

Théatre.

Que peut avoir à ſe reprocher un Ecri- .

vain , lorſqu'ayant long-tems examiné lui- .
même ſon ouvrage, il a cherché à s'éclai

rer encore par les lumieres d'un nombre
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de perſonnes, qui ſe réuniſſent toutes à

n'y trouver que de légers défauts,faits pour

s'évanouir devant les beautés réelles de ſa

Piéce. - -

Un Auteur Dramatique doit-il donc re

noncer à trouver quelqu'un dans la ſocié

té qui s'intéreſſe à lui aſſez vivement pour

lui parler avec cette vérité qu'il cherche,

qu'il demande, & dont il a beſoin ? Ou

plutôt n'eſt ce point dans notre ſiécle la

choſe la moins aiſée à juger en petites

aſſemblées particulieres , qu'un ouvrage

deſtiné au Théâtre ? Tout n'eſt-il pas de- .

venu trop arbitraire en matiere d'eſprit ?:

Le Public qui ſe trompe plus rarement ne

ſemble-t-il pas quelquefois oublier ſes

grands principes en ſe livrant d'abord à

une ſéduction paſſagere, que bien-tôt il

déſavoue lui-même : Ne l'avons-nous pas

vu de nos jours rejetter des ouvages auſ

quels il a accordé depuis ſon eſtime ? mais

c'eſt aſſez cauſer avec vous, Monſieur ,

ſur ce chapitre , qui n'eſt pas abſolument

erſonnel aux effets du caractere, dont je

† en état de vous faire un détail aſſez

ſuivi , graces à un manuſcrit que je me

ſuis fait prêter par un des Acteurs : atten

dez-vous, Monſieur, à tout le déſintéreſ

fement imaginable dema part.

Quelque honnête que ſoit le motif qui



A V R I L. 1752. 1 65

fait agir un mauvais caractere, les moyens

† employe pour parvenir à ſon but,

ont toujours empoiſonnés par la ſource

d'où ils partent : voilà ce qu'il paroît que

l'Auteur a voulu démontrer. -

Dans la premiere Scene la Marquiſe avec

ſa ſuivante Marton , ſe montre telle quel

le eſt. C'eſt-à-dire méchante, hardie , co

quette, quoique fidelle à ſon époux. Elle

parle des inquiétudes que lui cauſe une

amie de ſon mari , à laquelle elle croit ce

dernier attaché. L'amour de cette même

femme pour Saint-Val ne la raſſure point

aſſez. Elle forme le projet de ſe venger du

trouble qu'elle lui cauſe, & de la déſeſpe

rer lorſqu'elle le pourra, en lui faiſant la

fauſſe confidence de l'amour qu'elle fein

dra elle même pour Saint Val : c'eſt ainſi

qu'elle parle de ce projet. -

Apprends un projet qui m'enchante :

Je prétends aujourd'hui jouir de ſon tourment. .

Je veux feindre avec elle un tendre épanchement

Lui dire que Saint-Val rend hommage à mes

charmes.

En vain elle voudra me dérober ſes larmes ,

Juſqu'au fond de ſon cœur je ſçaurai les cherchers

Et je ſçais le moyen de les en arracher,

La prude éclattera , nommera Saint-Val traître ,

Infidelle, parjure, elle en mourra peut-être,
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Cela ſeroit plaiſant qu'en dis-tu ?.. .

Voici comme elle expoſe elle-même ſes

principes& ſa coquetterie.

Il faut apparemment, ſi l'on veut vous en croire ,

Qu'une femme oubliant tout le ſoin de ſa gloire -

Renonce aux vœux flatteurs, qu'elle peut inſpire

Et du monde qu'elle orne aille ſe retirer ?

Un tel travers d'eſprit en vérité m'irrite ,

Sachés que la beauté fait tout notre mérite,

Que nous n'avons de prix que par nos agrémens 5

Que le Public nous juge en comptant nos amans,

Etqu'en notre faveur leur nombre le décide.

Un homme a cent chemins, où la gloire le guide,

Qui le conduiſent tous à ſe faire eſtimer.

La gloire d'une femme eſt de ſe faire aimer.

Le portrait qu'elle fait de Saint Val dans

la même ſcéne vous fera connoître ce ſe

cond Heros de la piéce.

Sous le maſque impoſant d'un ſage Atrabilaire,

Ce Saint-Val eſt un fou fort extraordinaire ,

Qui croit malgré l'uſage & les mœurs d'aujour

d'hui

Qu'on ne peut point ſans crime à la femme d'au

- trui ,

Adreſſer de l'amour les vœux illégitimes,

Et qui toujours rempli de ſes grandes maximes ,

Eſclave furieux , mais ſoumis dans ſes fers,

Eſt forcé d'adorer mes caprices divers.
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Marton lui repréſente en vain qu'elle

peut ſe tromper. A quoi bon tant de deſ

ſeins dangereux ( dit elle ) ſi votre mari

n'aime point la Comteſſe, ſi dans ſes fers

il n'eſt point arrêté.

La Marquiſe.

En cecasj'aurai fait une méchanceté ,

Le grand mal !

Saint-Val paroît à la ſeconde ſcéne.

Rempli d'amour & de remords, il re

proche à la Marquiſe l'art qu'elle a dû

employer pour le rendre ſi coupable en

l'arrachant à la Comteſſe à laquelle il étoit

lié par la reconnoiſſance & la tendreſſe,

& en le rendant infidéle à l'amitié qui l'u

nit à ſon mari.

Saint val.

Je n'aurois pas ſujet, Madame deme plaindre,

Si conſumé de feux que je devois éteindre,

Libre dans mes déſirs, j'euſſe été vous offrir

Un cœur que vosºtraits pouvoient vous acquérir.

Mais c'eſt vous qui de l'art dangéreux de ſéduire

Exercâtes ſur moi l'innévitable empire :

Ces yeux que ſans tranſports je ne peux admirer ,

Preſtiges de l'amour , & faits pour l'inſpirer,

Porterent dans mon cœur étonné, ſans défenſe
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Par leurs regards vainqueurs la coupable éſpé

rance; - -

Et bientôt malgré moi l'amonr s'en empara.

Sur mes devoirs trahis la raiſon m'éclaira.

J'évitai des regards que je craignois d'entendre.

Et d'un poiſon flatteur ne pouvant me défendre,

J'en dérobois du moins le progrès à vos yeux,

Et forçois au ſilence un feu ſéditieux.

Mais pénétrant bientôt juſqu'au fond de mon

am c , -

Vous ſçûtes y chercher le ſecret de ma flamme, -

I'aveu le plus flatteur prévenant mes déſirs, -

M'arracha malgré moi de criminels ſoupirs.

la Marquiſe.

Mais voilà des ſujets de plaintes raiſonnables, .

Et je ſens qu'en effet je ſuis des plus coupables.

Notre cœur doit attendre à ſe laiſſer charmer

·Que vous ayez, M«ſſieurs le tems de nous aimer.

Quelque honnête homme que ſoit Saint-Val, il

eſt amant & foible. Il ne peut diſſimuler à la Mar

quiſe la jalouſie que lui donnent les ſoins de quel

ques agréables qui compoſent ſa cour : le Mar

quis d'Orbeſon ſurtout eſt celui qui l'inquiete le

llS. -

L'arrivée de ce Marquis & de Perdrignant fait

fuir Saint Val. La Marquiſe ſe met devant ſon mi

roir. Certe ſcéne eſt le tableau d'une fem'me à ſa

toilette , & de la converſatiou légere & frivole de

deux hommes qui y aſſiſtent.

Le mari ſurvient, la Marquiſe acheve de ſe

coëffer



A V R I L. 1752. 1 69

eoëffer précipit imment ; & lorſqu'il veut lui par

ler d'une affaire importante , elle ſe leve ſans le,

regarder & ſans l'entendre , emmene les deux

jeunes gens, & laiſle Clerville ( c'eſt le nom du

mari ) dans l'étonnement d'une pareille conduite.

Il termine l'acte par ces vers.

Qu'un mari raiſonnable en ce ſiécle peu ſage,

Fait un bien difficile & cruel perſonnage !

Et que l'on doit avoir d'indulgence pour lui,

Quand on connoît un peu les femmes d'aujour
•d'hui.

A c T E I I.

Clerville fait la confidence à Saint-Val ſon ami

de la jalouſie que lui inſpire ſa femme , quoiqu'il

avoue qu'il n'en eſt point amoureux, & que ſon

caractere l'a depuis quelque tems éloigné d'elle.

L'eſprit & la beauté ſont tout ſon appanage,

( dit il )

· Un amant eſt heureux avec ce ſeul partage,

Il peut avec raiſon y borner ſes ſouhaits ;

Pour fixer un époux il faut d'autres attraits,

Il faut un caractere aimable, doux ſenſible,

Un eſprit juſte , égal , amuſant & flexible,

Un cœur dans ſon devoir ſans effort affermi ,

Les graces d'une femme , & l'ame d'un ami.

D'Orbeſon eſt l'objet de ſa jalouſie , il en fait

I'aveu à Saint Val , & met par là ſon coupable

ami en ſituation. Je ne me trompe point ( lui dit-ilj

Jc le vois dans tes yeux, tu t'en es apperçu.
H
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Cette ſcene eſt vraiment théatrale par la confiance

aveugle de Clerville, & l'embarras de Saint-Val.

La Marquiſe, d'Orbeſon , Perdrignant, & la

Comteſle interrompent la converſation des deux

amis ,& la rendent générale. Cette ſcene ne pa

roît faite que pour accabler les maris de mauvai

ſes plaiſanteries. D'Orbeſon s'y livre peut être

avec trop peu de décence, & le mari les entend

trop patiemment. Il n'y a que la vertueuſe Com

teſſe qui oſe prendre un moment leur défenſe, Je

crois ) dit-elle ) que la préſence d'un époux,

Bien-loin d'intimider une femme qui penſe,

A ſon eſprit encore donne un nouveau reſſort,

Et de ſon enjouement autoriſe l'eſſort.

Nous ne devons jamais enfreindre les limites,

Que fixe la décence , & qui nous ſont preſcrites.

A ſes ſévéres loix ſi l'on peut déroger ,

C'eſt aux yeux d'un mari tout prêt a nous juger.

L'Auteur doit convenir d'ailleurs que cette ſce

ne ne ſert guere à la Piéce, qu'autant que d'Or

beſon en entrant, témoigne à la Marquiſe l'inquié

tude que lui donnent les pourſuites de Saint-Val,

qu'il feint de craindre , & le retour dont il ſuppoſe

que la Marquiſe paye ſa tendreſſe.

Seul avec Perdrignant , ce même d'Orbeſon

montre aſſez qu'il n'eſt guere plus attaché à la

Marquiſe, qu'effrayé de la rivalité de Saint-Val.

D'un homme tel que moiconſacré par la mode ,

Sa vanité flattée à mon plan s'accommode,

Et pour me retenir facilementpourroit

La mentr bien plus loin qu'elle ne le voudroit,.
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J'ai voulu la livrer à la plaiſanterie
:

De mille amans trompés par ſa coquetterie,

_Et lui faire à ſon tour éprouver tous les maux

Que ſouffrent dans ces fers mes timides rivaux:

Il veut engager Perdrignant, perſonnage ſubal

terne, à le ſervir dans ſon projet. Le reſte de l'ac

te eſt ſans action , & ne tient point au plan géné

rala

- A c T E I I I.

clerville a fait demander à ſa femme un inſtant

pour l'entretenir en ſecret. Elle arrive fort in.

quiette du ſujet de cette converſation particuliere.

Lorſqu'elle apprend que c'eſt de ſa conduite dont

il s'agit, elle lui répond :

Ce n'eſt que de cela ? bon ! expliquez-vous vîte ;

Sçavez-vous qu'il ſeroit d'un ridicule affreux .

Que quelqu'un nous ſurprit enfermé tous les

deux ?

-

Elle tâche dans cette ſcene de redoubler la jalouſie

de ſon mari , toujours par le même motif dont on

a parlé dans le premier acte. Songez ( lui répond

Clerville ) .

Songez qu'à ſon mari toute femme eſt comptable ,

Si le public l'eſtime on la croit mépriſable ;

Que c'eſt ſur ce taux ſeul qu'il doit l'aprécier,

Hij
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Ou lui même à l'opprobre on peut l'aſſociet,

Sçahés que je ſuis las de tant d'extravagance,

Qu'il eſt un terme à tout, même à la patience ;

Et qu'il eſt dangereux de vouloir me braver,

Je vous en avertis , & vous laiſſe y rêver.

Il eſt jaloux , s'écrie la Marquiſe à Marton qui en

tre en ce moment. Marton , il eſt jaloux. | 3

Du Marquis d'O beſon la préſence le bleſſe ?

Je veux que ſur mes pas il le trouve ſans ceſſe.

Le Marquis de Saint-Val à ſon tour eſt jaloux ,

Ils ſont tous par mes ſoins preſque devenus fous.'

Du Ma rquis qui me fuit ranimons l'eſpérance

La Marquiſe re fléchit cependant que ce que lui a

dit ſon mari de d'Oibeſon , peut être le fiuit des

conſeils de Saint-Val , & elle ſe promet Lien de

l'en punir. Une lettre qu'elle écrit à d'Orbeſon lui

en fournit le moyen en voyant entrer Saint-Val ,

c'eſt lui ( dit-elle )

, s . Sur ce billet je veux le conſulter ;

Voyons ſi je pourois le lui faire dicter.

Elle imagine pour cela de lui dire qu'elle écrit à

ſon mari pour ſe réconcilier avec lui. Saint-Val,

que cette fauſſe paix de la Marquiſe avec ſon ami

rapelle à ſon devoir, approuve ſon deſſein , quoi

que ſon cœur en murmure. La# après

avoir efſayé vainement de faure dicter ſa lettre au

crédule Saint Val, ſe contente de le conſulter ſur

rois ou quatre lignes équivoques qu'elle avoit dé

à écrites, Saint-Val les approuve, & croit qu'el



A V R I L. 1752. 173

les ſuffiſent, Alors pour ſe venger cruellement du

tour qu'il lui a fait, la Marquiſe envoye haute

ment la lettre au Marquis d'O1beſon. Saint-Val

furieux d'avoir été joué ſi inhumainement va juſ

qu'a la menace , & la Marquiſe toujours de ſang

froid , lui répond ironiquement : ·

Je ne crains point, Monſieur, votre amour irrité ;

Vous avez trop d'honneur & trop de probité,

Mais je crains les fureurs où votre ame s'emporte ;

Qui vous eut ſoupçonné d'une ardeur auſſi forte !

L'amour dans votre cœur fut toujours combattu »

Allez, conſolez-vous avec votre vertu : -

C'eſt le meilleur parti que vous ayez àprendrer

Adieu.

Saint-Val ſeul.

Ce que j'ai vu, ce que je viens d'entendre,

Me confond à tel point j'en ſuis ſi conſterné,

Que mon juſte conroux en demeure enchaîné. "

Comment tant de noirceur peut-elle entrer dans

, l'ame !

Non rien n'eſt ſi méchant qu'une méchante fem

me,. - -

A c T E I V.

· La Marquiſe craint d'avoir pouſſé mal à propos

Saint-Val à bout, & d'avoir trop écouté l'envie de

ſe venger de lui. Ce léger remord ne lui fait ce

pendant pas perdre de vûe le projet de déſeſpérer

la Comteſſe. Matton veut l'en détourner, en lui

H iij
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demandant ce qu'elle peut lui reprocher, la Mars

quiſe lui répond , - -

- Marton , elle eſt trop belles

Etjoint ce motif là à ceux qu'elle a déja établis
pour ſa vengeance. Prenez-y garde , ajoute Mar

ton » Vous pouriez conduire vous même la Com

teſſe à aimer votre mari. - -

Vous croyez ce matin qu'il aimoit la Comteſſe ;

Tous les deux par vos ſoins plongés dans la dou

leur ;

Iks s'iront confier leur mutuel malheur. :

Et très ſouvent deux cœurs que leur chagrin raſ,
-- : -- ſemble , ' . - j

Après avoir gémi ſe conſolent enſemble.

la Marquiſe.

Je crains peu ce danger; la Comteſſe croira

Qu'elle eft inconſolable, & s'en reſpectera. :

Pour Monſieur mon mari , qui dédaigna mes

# . · charmes, . - }

Je prétends lui donner de ſi vives allarmes,

Que je redoute peu que ſon cœur agité, -,

Marton , ſonge à me faire une infidélité.

" ; . - - ，.

Martºn lui repréſente encore que saint-valoffenfé

Peut !º Perdre dans l'eſprit de ſon mari. Je veux

les déſunir répond-elle. . "

AMarton.

Le moyen !

t i
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la Marquiſe
- -

/

Le moyen n'en eſt pas fort louable.

Marton.

Ceſt-à- dire qu'il eſt tout-à-fait condamnable.

la Marquiſe.

Veux-tu dans ce péril que j'aille examiner

L'eſpéce des moyens pour me déterminer?

Le Marquis qui a reçu le biilet ſur lequel Saint

Val avoit été conſulté , arrive avec toute la con

fiance d'un homme qui plait. Il reproche à la

Marquiſe d'avoir pû s'attacher à Saint-Val. Elle a

beau s'en défendre , on ne veut pas l'en croire ,

& ſuivant le projet qu'il a formé dans le ſecond

acte avec Perdrignant de jouer la Marquiſe, il la

perſifle cruellement dans cette ſcene , en affectant

un air de raiſon qui la déſeſpere. Elle veut ſortir :

elle défend à d'Orbeſon de la revoir jamais Alors

ramené à un ton plus doux, la Marquiſe en profits

pour exiger de lui qu'il écrive une lettre anonyme

à ſon mari pour l'inſtruire des vûes de Saint Vaî

auprès d'elle. -

Le Marquis.

· Il ne le croira point ſur la foi d'une lettre,

Dont l'auteur clandeſtin craint de ſe compros

mettre,

Jadis avec ſuccès ce moyen employé

- H iiij
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Eſt depuis quelque tems tout-à fait décrié.

De leur danger commun les femmes eſfrayées

Contre unpareil abus ſe ſont tant re ciiées,

Ont tant dit qu'il n'étoit digne que de mépris,

Qu'elles ont convaincu leurs maris par leurs cris ,

Et les ont mis au point de n'en faire que rire.

Il lui propoſe enſuite de faire donner cet avis à

Clerville par Perdrignant, & on l'accepte.

La Marquiſe reſtée ſeule s'applaudit de toutes

ſes manœuvres, en ſe plaignant cependant de la

nécefſité où elle s'eſt trouvée de ſouffrir toutes les

† du Marquis. On annonce la Com

teſſe. Il ne lui reſtoit plus que cette derniere vic

time à ſacrifier à ſes caprices, & elle s'en fait un

plaiſir en la voyant. Cette ſcene met ſa méchan

ceté d ns tout ſon jour par la joye cruelle qu'on la

voit goûter à enfoncer le poignard dans le cœur

rendre de la Comteſſe. Il faudroit avoir vu

cette ſituation théatrale , qui eſt une des meil

leures de la Piéce , pour en ſentir tout l'effet. La

Marquiſe ſort en diſant à part,

º> e Il faut bien avoir l'humanité

De la lalſſer enfin pleurer en liberté.

Clerville arrive, & trouve la Comteſſe toute en

larmes. Cette vertueuſe femme lui en cache la

ſource autant qu'elle peut. Tout ce qu'elle ſe per

met de dire, c'eſt que Saint-val eſt infidéle Cler

ville veut combattre cette idée : il conncît trop

bien ſon ami pour le croire parjure. Enfin il la

preſle de lui apprendre pour qui elle imagine que

Saint-Val apû la trahir. Elle lui répond :
A
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Ah : Monſieur ſans former d'inutiles ſoupçons

Aux ſoins de fon amant eh ! qui peut ſe mépren

- dre ? . , , . |

On ne ſçauroit long-tems tromper une ame tens

- dre, -

Jamais le ſentiment ne peut être imité,

' ll eſt ſans botne, & l'art de feindre eſt limité,

. Clerville lui propoſe de ſe confier à ſa femme

Il lui parle de l'empire de la Marquiſe! ſur Sainn

Val. Autre ſituation par laquelle finit le quatriéme

acte.

A c T E. V.

Saint-Val triomphant enfin de ſa foibleſſe, &

ramené par ſes propres remords à tous ſes devoits

vient en fairel'aveu à la Marquiſe même, qui lui

dit en riant qu'elle ne l'a point aimé. - Madame,

répond Saint-Val ,
· · · ·

-

-

e . Mon malheur ne ſeroit pas extrême,

Si vous m'aviez toujours apprécié de même.
jo Pp

Elle s'offenſe de certe réponſe, & lui demande ce

qui peut le rendre auſſi hardi pour ſe préſenter en

eore devant elle ? Saint-Val lui dit qu'il a cru de

voir l'inſtruire des riſques qu'elle court en laiſſant

à ſon mari tous les foupçons dont il eſt rempli ;

elle lui repond qu'elle en eſt inſtruite. Je crois mê=

- me connoître, dit-elle ,

Celai qui dans ſon ame a ſçu les faite naître.

Je ne ſuis point ingrate , & dans l'occaſion

J'acquitterai, Monſieur , cette º -
y
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Saint-Val accablé de cette imputation injurieuſe;
dont il ſent que ſa conduite n'a pas du le, faire pa

roître indigne , ſe livre tout entier à ſes remords.

Il parle de la Comteſſe, & ſe trouve ſi coupable

envers elle, qu'il n'oſe eſpérer d'en obtenir ſa

grace.

Clerville paroît tenant une lettre à la maini

Saint-Val auſſi tôt prend la réſoluion d'aller dé

couvrir toute ſa honte à cet ami même. Mais i#

eſt prévenu par Clerville qui lui préſente la lettre

anonyme qu'il vient de recevoir, & qu'a du'écrire

· Perdrignant par les ordres de d'Orbeſon. Tenez,

qui dit il, liſez , êtes-vous encore digne de mon

amitié ? non je ne le ſuis plus, répond Saint-Val

clerville.

: , . . cl .. :: » " .. .

Je ne m'attendois pas à cet aveu ſincere. :

, saint-rai. .

Il eſt affreux pour moi, mais j'ai du vousle faite

«. - Clerville. -

: Ah ! je vous en aurois volontiers diſpenſé: -

· · · · · saint Val. ·

Par un perfideami vous êtes offenſé. ·

- . " Clerville. .

De grace finiſſez, Monſieur, c'eſt un ſuplices

Il lui fait des reproches ſenſibles d'avoir pu tra

hir leurancienne union. Ah : Saint-Val, lui dit-al
v , l

-
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Vous voilà donc rangé parmi ces gens ſans

mOeurS ,

Qui ſous le nom d'amis ſe font mille noirceurs,

Qui ſuivant leurs penchans, ſans honte ſans ſcru

pule, -

Jadis par vos vertus vous trouvoient ridicule.

Ces gens reçus par tout, mais par tout déteſtés.

Objet de vos mépris, quoi! vous les imitez ?

Le déſeſpoir oû paroît Saint-Val, attendrit ees

pehdant ſon ami qui lui fait grace.

· Saint-Val. - -

Ouoi ! vous me pardonnez ? .

Clerville

En ſerois-tu ſurpris e

Les fautes d'un ami légérement tracées

Du cœur de ſon ami ſont bientôt effacées. -

Clerville ne met de condition à la grace qu'il aca

corde que le retour ſincére de Saint Val auprès de

la Comteſſe. Elle paroît , Saint-Val ſe jette à ſes

pieds , & cette amante lui pardonne.

Tous les Acteurs entrent. La marquiſe qui voit

Saint-val aux pieds de la Comteſſe en préſence de

fon mari, découvre par-là l'inutilité de toutes ſes .

manœuvres. Elle ne doute point que Saint- Val ne

fe ſoit juſtifié à ſes dépens auprès de ſon mari, elle

prend le parti de l'accuſer hautement d'avoir vou

lu lui plaire.en ajoutant que l'avis qu'a du en rece*

- H yj
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voir ſon mari vient d'elle; mais qu'apparemment.

les fauſſes vertus de Saint Val l'avoient encore ſé

duit. Quoi ! dit Clerville vous ſeriez l'Auteur de

la lettre anonyme ? Sans doute, reprend la Mar

quiſe : ſçachez, Monſieur, tout ce que j'ai fait

pour vous.

Jalouſe de vos ſoins rendus à la Comteſſe ,

J'ai ſçu de ſon amant m'acquérir la tendreſſe.

de ma haine pour elle écoutant la fureur ,

Par un trompeur aveu j'ai déchiré ſon cœur,

Survos ſoupçonsjaloux fondant mon eſpérance,

Du Marquis offenſé de mon indifférence ,

Connoiſſant l'amour propre & la fatuité,

J'ai ranimé l'eſpoir & l'aſſiduité.

• e • • • • • • • • • • •

Mais vous ne valez pas tous les ſoins que j'ai pris.

Quelle femme ! (s'écrie Clerville,que ce tableau

effraye auſſi bien que tous les ſpectateurs ) Le

Marquis d'Orbeſon & Perdrignant ſe retirent en

marquant tout le mépris qu'ils font de la Marqui

ſe, à qui le malheureux Clerville adreſſe encore

ainſi la parole.

Vous me faites horreur, je pourois pardonner.

Un tendre égarement, où ſe laiſſe entraîner

Souvent ſans réfléchir la fragile jeuneffe .

Et d'un cœur né ſenſible excuſer la foibleſſe.

Mais vorre caractere eſt par trop odieux :

Une femme méchante eſt un monſtre à mes yeux.
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Suffit-il d'être ſage ? Il faut être eſtimable ,

Et le premier devoir c'eſt d'être ſociable,

Si vous m'aimez, Madame , allez le devenir,

Vers vous à ce ſeul.ptix je pourrai revenir,

On n'aura point mon cœur qu'en ayant mon ef

tIII}C, -

La Marquiſe.

L'eſtime d'un mary ! ... C'eſt un honneur ſu

blime

Que je ne puis jamais eſperer avec vous.

Car peut-on acquerir l'eſtime d'un jaloux ?

Quoiqu'à la mériter je fuſſe très-ſenſible,

Je ne tenterai point une choſe impoſſible.

La Marquiſe ſort , & Clerville dans ſon ab

battement , ne trouve de conſolation que dans le

bonheur de ſon ami , qui va s'unir pour jamais

à la vertueuſe Comteſſe.

Je crois devoir vous dire , Monfieur , pour

J'honneur de no,re Théâtre François, que cette

Piéce a été parfaitement bien jouée , ſur tout le

Perſonnage de la Marquiſe a été rendu par l'ini

mitable Mlle. Grandval , avec une perfection dont

elle ſeule eſt capable dans les rôles de ee genre.

Vous connoiſſez aſſez , Monſieur , tous les

caracteres de la Piéce, par l'extrait que je viens

de vous en faire. Il n'y a qu'un Perſonnage trop

hardy , trop étranger à l'intrigne , & qui peut

être en a fait le malheur , dont je crois devoir

vous parler encore. Je ne doute point que quel

ques lettres de ce Pays-cine vous ayent préve
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nu qu'on avoit voulu ridiculiſer un état auſſi

reſpectable que le vôtre. C'eſt le bruit qu'ont

fait courir ici les ennemis de l'Auteur. Je ne

puis m'empêcher de l'en juſtifier , & de me li

vrer à cet égard à la haine que vous me con

noiſſez pour toutes les injuſtices. .

Il me paroît démontré que l'Auteur n'a eu

deſſein de mettre ſur le Théatre qu'un de ces

gens ſans état & fans aveu , qui s'introduiſent

dans le monde à la faveur d'un extérieur équi

voque ; & qui pourroient contribuer par leurs

vices & leur ridicule à diminuer la conſidération

† eſt duc aux véritables dépoſitaires des Loix ,

les vices mêmes de ces gens mépriſables ne les

démaſquoient bientôt.

Voici ce que dit Marton de ce Perſonnage ,

à la preumiere Scene du premier Acte , dans l'é

numération qu'elle fait des Amans de la Mat

quiſe. -

Un Marquis d'Orbeſon avec ſon Perdrignant ;

Un homme ſans aveu, ſans état, ſans talent ,

Qui ſous un habit noir s'eſt gliſſé dans le monde ;

Et ſur qui le mépris à juſte titre abonde ;

| Au deuxiéme Acte, d'Orbeſon dit à ce Perdri

gnant lui-même : -

Prends y garde, ſouffert quand tu m'es néceſ

· ſaire -

Dans un monde brillant au-deſſus de ta ſphére,

Ne vas pas t'éblouir de l'acceuil qu'on t'y fait,

Les égards qu'on me doit produiſent cet effet. .

Malgré le grave habit qui cache ta baſſeſſe,
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On penêtre aiſément que tu n'es qu'une eſpéce,

Un faquin déguiſé, qui ſe dit Magiſtrat

Quand il eſt ſans aveu , ſans titre, ſans état , *

Clerville au troiſiéme Acte le peint ainſi à la

Marquiſe.

Un homme ſans aveu prétendu Magiſtrat,

Qui tient de d'Orbeſon ſon équivoque état , ,

Aux yeux des gens ſenſés d'autant plus mépri

· · ſable , - " - • :

Qu'il pourroit avilir un titre reſpectable. -

Vous m'avouerez, Monſieur, qu'il eſt, on ne

peut pas plus étonnant , qu'on veuille faire d'un

| Perſonnage Dramatique, autre choſe que ce que

· l'Auteur en a fait,& en a voulu faire. Les trois

morceaux que je viens de vous copier vous con

vaincront ſuffiſamment que, loin de s'écarter du

reſpect que chacun doit avoir à votre état , il

femble qu'il ait voulu par une attention ſage ,

le garantir même des atteintes que peuvent lui

· porter le déguiſement & la fauſſeté. Hl ſeroit à

*fouhaiter qu'on n'eût pas cherché dans ce Per

§ les libertés du Théâtre , que

, la prudence du Gouvernement s'occupe ſans ceſſe

' à retenir dans de juſtes bornes. Le rôle de Per

| drignant étoit abſolument contre les mœurs de

la Scene , & voilà tout ce qu'on peut dire.

Les murmures que ce Perſonnage a excité

'avec juſtice au deuxiéme Acte, n'ont que trop

''éloigné l'indulgence que pouvoit mériter le reſte

. de la Piéce. Je n'ai garde de vouloir combattre

"ici le jugement toujours reſpectable du Public.

" Un Ouvrage qui lui déplaît manque ſans deule
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de quelques qualités eſſentielles qu'il falloit pour

lui plaire. Les effets du caractere, par exemple ,

indépendemment de ce premier défaut que je

viens de remarquer , n'avoient pas aſſez de fond

pour cinq Actes. La Fable avoit trop peu d'ac

rion , de mouvement, & de véritable comique.

Le contraſte de la vertueuſe Comteſſe avec la

Marquiſe , n'étoit pas deſſiné aſſez fortement.

On avoit un peu trop ſacrifié à cette Marquiſe,

à ce Perſonnage vicieux de la Piéce. Les tableaux

du vice décidé n'amuſent point ; l'indignation

prend la place du plaifir. L'Ingrat & le Flattear,

deux Piéces bien faites , n'ont eu qu'un leger

ſuccès ſur notre Théâtre par cette raiſon : & le

Tartuffe ( me dira-t on ) qu'on y prenne garde ;

combien d'excelllent comique repandu dans l'ac

tion ! Combien de ridicule dans la bonne Dame

Bernelle, & dans la ſotiſe de ſon fils Orgon. Et

d'ailleurs cet art avec lequel Tartuffe cherche

ſans ceſſe à en impoſer devient preſque , dans les

mains de l'Immortel Moliere , un ridicule théâ

tral qui ſuſpend au moins les effets de l'indi

gnation. -

Voilà, je crois ce qu'on auroit du dire à l'Au

teur des effets du caractere , & voilà ſans doute ce

qu'on ne lui a point dit. -

Peut-on cependant refuſer ſon eſtime à des

caracteres bien pris , & toujours ſoutenus, à des

ſituations ingénieuſes & fines , à des détails amu

ſans , & à une façon d'écrire noble, naturelle &

forte ? Tout cela fe trouve , Monſieur , dans l'ou

vrage dont je viens de vous entretenir. Il n'y a

que l'envie, la haine, & la† amere qui puiſ

ſent voir autrement a cet égard. i .

Je n'ai point choiſi les vers que je vous ai

tranſcrits, ceux que vous trouverez dans mon
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· Extrait , y ſont entrés naturellement , & ils y

étoient néceſſaires pour que je ne paruſſe pas

en impoſer ſur une Piéce que nous ne verrons

peut être pas imprimée. Ma Lettre auroit fait

un volume trop conſidérable , ſi j'avois voulu

rendre à l'Auteur le ſervice de vous faire con-

noître tous les détails agréables de ſon Ou

vrage. #

Je finis, Monſieur, par deux obſervations. L'u

ne ſur le dénouement de la Piéce que quelques

gens ont critiqué fortement ; & l'autre ſur le rô

le de la Marquiſe , que bien des femmes ſur

tout n'ont pas trouvé dans la nature.

· Le vice n'eſt point puni dans cet Ouvrage ,

'a t on dit : cependant la Marquiſe ne l'eſt elle .

point par le deſeſpoir où elle eſt de voir toutes,

ſes manœuvres ſans effet : Ne l'eſt-elle poinr par

, le mépris marqué que lui témoignent en ſortant

d'Orbeſon & Perdrignant : Ne l'eſt-elle point

encore par ce que lui dit ſon mari, qu'elle doit

renoncer à ſon cœurſi elle ne ſe rend pas digne de ſon

eſtime ( Quelle autre ſorte de punition pouvoit-on

infliger à cette femme ? Une ſéparation ( qui

d'ailleurs n'eût été pratiquable qu'avec le Code

Pruſſien ( étoit-elle théâtrale ? Et puis une ſépa

tion, eſt-elle une peine aujourd'hui ? Vouloit-oa

que cette ſemme fut frappée ſubitement de re

mords ? Des converſions auſſi promptes ſont elles

dans la nature ? Le caractete fléchit-il avec tant

de docilité ? Qu'arriveroit-il de plus enfin dans la

Société à une femme qui ſe trouveroit dans les

circonſtances où l'on a placé la Marquiſe ? Le

mari de cette femme auroit-il , en pareil cas ,

d'autre ſecours que ſa raiſon & ſa patience ? Le

dénouement étoit donc néceſſaire.

L'excès de coquetterie & de méchanceté de la
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Marquiſe a fait dire que l'Auteur s'etoit fait des

monſtres pour les combattre. Aſſurement la So

ciété gagneroit beaucoup à la vérité de cette Cri

tique : cependant , pourquoi nos Romans Mo

dernes ſont ils pleins de portraits de femmes, plus

dangereuſes que la Marquiſe : Pourquoi les Au

teurs de ces Romans paſſent-ils pour les vrais

Peintres de nos mœurs ? Pourquoi ne s'attirent

ils pas la haine du Public par ces mêmes portraits ?

Les raiſons de tout cela ne ſont pas, je crois , fort

aiſées à trouver. Ce qu'il y a de vrai , c'eſt que

la galanterie eſt une de nos qualités naturelles.

Cela devroit être dit , une fois pour toutes, à nos

Auteurs Dramatiques. Je me rapelle une ancien

ne Loi de Thebes, qui ordonnoit aux Poëtes de

faire toujours les hommes meilleurs qu'ils n'é

toient à leurs yeux. N'étois ce pas faire comme

Alexandre , qui fit laiſſer dans la partie des Indes

qu'il avoit conquiſe, des armes d'une grandeur&

d'une force ſupérieures à celles dont ſes Troupes

pouvoient faire uſage, afin que la poſtérité In

dſénne crut.un jour que les anciens Vainqueurs

de leurs Pays étoient des hommes extraordinai

res : quoiqu'il en ſoit, les François me paroiſ

ſent avoir ſecretement adopté pour leurs Specta

cles, la Loi de Thébes en faveur d'un Sexe qu'ils
idolâtrent

J'ai l'honneur d'être , &c.

: (#
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Les Comédiens François donnerent le -

24'Février la premiere repréſentation

de Rome ſauvée. Ce bel Ouvrage n'a pas

eu & ne pouvoit pas avoir le ſuccès de

Zaire & de Mérope ; mais il a réuſſi com

me des Conſpirations & des Tragedies

pleines de. politique réuſſiſſent. On y a

admiré une élévation de ſtyle , de pen

ſées , de ſentimens dignes de Rome & de

M. de Voltaire, & les caracteres de Cice-,

ron & de Ceſar , dont l'un eſt un des plus

forts , & l'autre des plus brillans qu'il y

ait au Théatre. En attendant que la repri

ſe ou l'impreſſion nous mettent en état de,

faire un extrait exact & détaillé, nous

nous bornerons à tranſcrire quelques vers

que tout le monde a retenus. :

| Ciceron dit à Catilina qui lui reprochoit

d'ètre un homme nouveau.

Dans ces tems malheureux , dans nos jours cors

rompus - - -

Faut-il des noms à Rome ? il lui faut des vertus. ,

， • + • -

• • • • • • • • • • •

Mon nom commence en moi ; de votre honneur.

jaloux, -

Tremblez que votre nom ne finiſſe dans vous.

Ciceron dit à Caton qui l'exhorte à ſervir

ta patrie. . • · • . . ，
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Les regards da Caton ſeront ma récompenſe ,

Autorrent de mon fiécle, à ſon iniquité

J'oppoſe ton ſuffrage & la poſtérité.

Catilina peint d'un trait Craſſus en diſant

qu'il

Aſſerviroit l'Etat s'il daignoit l'acheter.

Ceſar dit ,

Les crédits, les honneurs, l'éclat de Ciceron

Ne m'ont déterminé qu'à ſurpaſſer ſon nom°

Ceſar dit à Catilina, - -

Tu m'as vu ton ami, je le ſuis, je veux l'être ;

Mais jamais mon ami ne deviendra mon maître.

Ceſar dit encore à Catilina.

Pour oſer dompter Rome, il faut l'avoir ſervie.

Sur ce que Ceſar reproche à Ciceron

qu'il s'eſt écarté des uſages reçus , celui-ci

lui dit ,

Le devoir le plus ſaint, la loi la plus chérie ,

C'eſt d'oublier la loi pour ſauver la patrie.

Ciceron peignant au Senat la mamiere

dont Ceſar parloit aux Soldats & aux Con

jurés dit,

Sa voix d'un peuple entien ſallicitant l'amour ,

Sembloit inviter Rome à le ſervir un jour.

Ciceron répond à Caton qui lui repro
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choit de ſe trop confier à Ceſar,

" Va c'eſt ainſi qu'on traite avec les grandes ames.

Ciceron dit à Catilina,

Les Tyrans ont toujours quelque ombre de vertu.

Ciceron dit à Ceſar,

Méritez que Caton vous aime& vous admire.

Les Comédiens Italiens ont donné Mer

credi 8 Mars Fanfale, Parodie d'Ompha

le , qui a réuſſi. L'Opera Comique a don

né le même jour une Parodie du même

Opera, dont le ſort n'a pas été ſi heureux.

Ce dernier théatre a du être dédommagé

de ce petit malheur par le prodigieux ſuc

cès de la Chercheuſe d'eſprit. La naïveté

de cet agréable Ouvrage n'avoit jamais été

auſſi-bien rendue, qu'elle l'a été par Mlle.

Roſalie.
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NOUVELLES ETRANGERES.

- . | D Q N O R D. -

· DE DA N T z 1 c K , le 12 Février

A Commiſſion Royale prononça le 4 de ce

mois ſon décret définitif ſur les differends, qui

s'étoient élevés entre les Magiſtrats & la Bourgeoi

ſie de cette ville. Ce décret porte que l'ordon

nance du Roi , publiée à Warſovie en 175o, doit

· ſervir d'une loi perpétuelle &irrévocable,& que les

dépenſes faites par la bourgeoiſie pour les procé

dures, lui ſeront bonifiées de la caiſſe de ſupple

ment, ou des revenus du port. Il eſt enjoint aux

Magiſtrats d'avoir une égale attention à mainte

· nir le bon ordre, & à ne donner à la Bourgeoiſie

· aucun ſujet légitime de ſe plaindre. En même

tems il eſt ordonné à la Bourgeoiſie , de ſe tenir

dans les bornes de la régularité , & d'éviter tout

ce qui pourroit troubler la tranquillité publique.

On a publié ce décret à la porte de l'Hôtel de

Ville en préſence des trois Ordres , & la même

publication a été faite dans toutes les rues par un

Herault. Deux Bourgeois ont été comdamnés à la

priſon , l'un pour un an , l'autre pour un mois.

D E C o P P E N H A G U E , le 1 2 Février.

Il eſt arrivé de Londres un Coutier, par lequel

on a appris que l'eſcadre Danoiſe, qui s'étoit ren
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due l'année derniere ſur les côtes d'Afrique, &

· qui eft en route pour revenir en Dannemark, avoit

* paru à l'entrée de la Manche. La beauté des laines

d'Iſlande a fait prendre aux Iſlandois la réſolution

d'établir dans leur Iſle quelques manufactures de

drap , & ils ont envoyé ici pluſieurs jeunes gens,

les uns pour apprendre l'art de le fabriquer, les

autres pour ſe perfectionner dans la ſcience du

calcul & dans la connoiſſance des changes étran
ers. En même tems ils ont fait demander à la

Chambre des finances un ſecours de ſix mille écus,

pour fournir à l'entretien de ces éleves. Le Roi eſt

ſi latisfait du projet des Iſlandois, qu'il a ordonné

qu'au lieu de ſix mille écus on leur en délivra dix

mille.

L'Univerſité de cette ville a voulu par un acte

ſolemnel payer un juſte tribut à la mémoire de la

Reine. La principale ſalle des écoles ayant été

tendue entierement de noir, on y exécuta un mor

, ceau de Muſique, convenable à l'objet pour le

quel il avoit été compoſé. Le Recteur prononça

enſuite l'Oraiſon funebre , qui excita également

· les larmes & les applaudiſſemens des Auditeurs,

Pendant cette cerémonie , les cloches de toutes

les Egliſes ſonnerent continuellement. On a frap

pé par ordre du Roi pluſieurs médailles d'or &

- d'argent, ſur un côté deſquelles eſt le buſte de la

Reine, avec ces mots, Ludovica Regina Dan, é

Norv. Le revers repréſente un tombeau à l'anti

que : au bas on voit cette inſcription, Duo moriun

^ iur in una. Deux urnes ſépulchrales, dont l'une

eſt plus grande que l'autre, ſont poſées ſur ce

tombeau. On lit ſur la premiere , Matri deſidedats;

& ſur la ſeconde Principi filios, avec cette légende,

Ante diem. Près du tombeau ſont deux figures,

qui paroiſſent plongées dans la plus profonde dou
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leur, & qui repréſentent le Dannemarx & la Nor

vege. L'Exergue porte l'inſcription ſuivante, Ce.

rouam mutavit D. 19 Decemb. M D CCLI.

A L L E M A G N E.

D E V I E N N E, le 13 Février.

Il a été propoſé au Conſeil, d'accorder des éta

' bliſſemens en Tranſilvanie aux Paiſans de la

Haute-Autriche, qui ont demandé de pouvoir

profeſſer, librement la Religion Pioteſtante. Les

Commiſſaires, chargés d'inſtruire le procès du

Baron de Trencx, l'ayant trouvé coupable de di

verſes prévarications, il a été conduit an Château

de Spielberg.

" D E D R E s D E , le 16 Février.

Tout eſt réglé entre cette Cour & la Régence

de Hanover, par rapport aux Hypotéques aſſi

gnées par le Roi pour la ſomme que ſa Majeſté a

empruntée de cette Régence.

D E L E 1 P s 1 c K le 1 6 Février.

On mande du Village de Volxmandorf, qui

appartient au Buron de Kenits, qu'une Veuve

âgée de ſoixante ſeize ans prétend êtie enceinte,

, & que le Maître d'Ecoled'un Village voiſin s'eſt

déclaré le pere de l'enfant.

E S P A G A7 E.

D E L 1 s B o N N E. le 26 7anvier,

On a reçu avis qu'il y avoit eu, entre la garniſon
de
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-

de Magazam & les Maures, un combat dont voici

les particularités. Les habitans de cette place man

quant de bois, Don Antoine-Alvarès da Cunha ,
Gouverneur de la Ville, ſe détermina à en faire T

couper dans une forêt voiſine , & il ordonna le 7.

Décembre à Don-Jean-Froes de Brito, de ſortir

avec un détachement de deux cens hommes de la

Garniſon , pour veiller à la ſûreté des ouvriers

chargés de ce travail Pendant qu'on y étoit oc
. cupé, deux mille Maures vinrent fondre ſur les

Portugais. Don Antoine-Alvarès da Cunha s'étoit

préparé à cet événement.Auſſi ôt que ce Gouver

neur apprit que Don Jean Froes de Brito étoit at

taqué, il marcha à ſon ſecours , & les ennemis

ayant été repouſſé de toutes parts, non ſeulement

il ramena dans la ville ſes troupes victorieuſes,

mais il yfit conduire toutle boisqui avoit été coupé.

Les Maures ont fait en cette occaſion une perte

conſidérable, & du côté des Portugais il n'y a eu

que trois Soldats tués & ſix bleſſés.

I T A L I E.

DE NA p L E s, le 8 Février.

Comme on a été informé que pluſieurs Francs

Maſſons, malgré les deffenſes du Roi, conti

nuoient de tenir quelquefois des aſſemblées, Sa

Majeſté a réitéré ſes ordres au Régent de la Vi

cairerie, de faire punir ſévérement ceux qui ſe
· trouveront dans ce cas de déſobéiſſance. La Cour

a fait ſaiſir les exemplaires d'une brochure intitu

lée Etrennes au P. ... ou les Francs Maſſons ven

zés, & l'on auroit arrêté le Libraire qui la débi

toit , s'il n'avoit pris la fuite.

-- D E R o M E, le 15 Février.

Deux députés de la République de Raguſe ſonv

I



194 MERCURE DE FRANCE.
venus ſupplier le Pape, d'interpoſer ſes bons of

fices, pour accommoder un differend ſurvenu en .

tre cette République & celle de Veniſe. La pre

miere ſe plaint de ce que des Galeres vénitiennes

ont pouiſuivi & canonné juſques dans le Port de

Raguſe deux Corſaires de Tripoli.

On a reçu avis de Plaiſance, que le Cardinal

Alberoni étoit dangereuſement malade.

G r A N D E B r E TA G N E.

DE L o N D R E s, le 2 1 Février.

Les Garniſons de Gibraltar, de Port Mahon,&de

pluſieurs Forts en Amérique , doivent être au

gmentées. On continue de lever ici du monde ,

pour aller ſervir pendant quatre ans dans les éta -

bliſſemens ſur la côte d'Afrique.Chaque engagé

recevra vingt-ſept livres ſterlings par an, & après

l'expiration du terme de ſon engagement il ſera

libre de revenir en Europe. Les lettres de la nou

velle Ecoſſe annoncent l'arrivée des cinq cens

Allemans, qu'on y a envoyés, On a reçu avis de

la Floride, que la Ville de Saint-Marc avoit été

entierement ruinée par un ouragan. •

p rov 1Nc Es - U NIE s. .

D E L A HAY E, le 4 Mars. |

Le Gouvernement a fait frapper trois médailles

à l'occaſion de la mort du feu Prince Stadhouder.

Sur chacune eſt le Buſte de ce Prince, avec cette

Legende, Guillelmus IV. D. G. Princeps Aranſit

& Naſſavie, Fœderati Belgii Gubernator Haredita

§u ºu revers de la premiere eſt un ſoleil cºu
chant, avec ces mots, Vix conſpectus. On voit ſur

-

»
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le revers de la ſeconde une femme en pleurs, aſ

ſiſe ſur un cercueil , & tenant en main l'Ecuſſon

des Armes des Provinces-Unies Dans l'Exergue ,

on lit , Manet alta mente repoſtus. Le revers de la

troiſiéme médaille repreſente la Province de Hol

lande , appuyée ſur une Pique , au haut de la

quelle eſt un chapeau dont les bords ſont abbattus.

La Legende contient ces mots, Omnibus ille Bonis

flebilis occidis. On lit dans l'exergue Non credas in

teriturum,

àiääääääääää# #########

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour , de Paris, & c.
©.

L# 5, Février pendant la Meſſe du Roi, l'Evê

que de Riez & l'Evêque de Glandeves ont

prété ſerment de fidélité entre les mains de Sa

Majeſté.

Le Roi quitta le deuil le dix qu'il avoit pris

le vingt-un du mois dernier pour la Reine de

Dannemarx , & le 1 1 il le reprit à l'occaſion de
la mort du Duc d'Orleans, • *

Le premier de ce mois , M. Guerin , Rec

teur de l'Univerſité, accompagné des Doyens des

quatre Facultés , & des Procureurs des Nations ,

ſe rendit à Verſailles, & ſuivant l'ancien uſage

il eut l'honneur de préſenter un cierge au Roi

à la Reine & à Monſeigneur le Dauphin.

Le même jour , le Pere Gobain, Vicaire-Gé -

néral de la Mercy , accompagné de trois Reli

gieux de ſon Ordre, eut l'honneur de préſenter

un cierge à la Reine , pour ſatisfaire à l'une des ,

conditions de leur établiſſement fait à Paris en

l ij
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16 15, par la Reine Marie de Medicis.

Le ;, le corps du feu Dºº d'Orleans , après

avoir été embaumé, fut mis ſur un lit de parade

dans une ſalle de l'Abbaye de Sainte Genevieve.

Pendant qu'il y a été expoſé, les Chanoines Re

guliers de cette Abbaye ont récité nuit & jour
lºOffice des Morts auprès du cercueil , & tous les

matin depuis huit heures juſqu'à midi iIs ont ce

lebré , conjointement ºººº les Aumôniers du

prince , des Meſſes à deux Autels, qui étoient

aux deux côtés du lit dº parade. Le Chapitre de
l'Egliſe Collégiale de Saint Honoré , le Clergé

des paroiſſes de Saint Euſtache , de Saint Etien

ne du Mont , & de Saint Benoit , & la plupart

des communautés Religieuſes de Paris , ſont

allés ptoceſſionnellemº jetter de l'eau benite ſur

Chanoines Reguliers de SainteGº
nevieve avoient été les premiers à s'acquitter de

ce devoir, & la mê"# cérémonie a ete obſervée

ar l'Ordre de Saint Lazºº Le Duc d'Orleans

§ant demandé par ſo" teſtament , d'être inhu

mé ſans pompe , 9! ne lui a point rendu les

autres honneurs funébres , qu'on a coutume de

rendre aux Princes de ſon rang. Le 8 , les Vê

§es des Morts fureºt chantées par le Chapitre
de Sainte Genevieve , & lorſqu'on eut dit les au

tres priercs accoutumées , le Puc d'Orleans fut

porté à l'Egliſe du val-de-Grace, qu'il a choiſie

pour le lieu de ſa Sépulture. Dans un premier

caroſſe étoient l' ALbé Onic & deux autres Au

' môniers du Prince. L'Abbé Onic tenoit le cceur

du Duc d'Orléans , enfermé dans une boëte d'ar

ent Il y avoit quatre Chanoines Reguliers de

S inte Génevieve dans le caroſſe , où étoit le

corps Ce caroſle étoit ſuivi d'un autre , dans le*

quel l'Abbé de Sainte Genevieve etoit avec

le corps. Les
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deux de ſes Chanoines. Le Duc de Chartres,

à préſent Duc d'Orleans, accompagné de ſes

principaux Officiers, étoit dans le quatriéme ca

roſſe. Un grand nombre de valets-de-pieds ,

avec des flambeaux éclairoient le convoi. Le

corps fut reçu à la porte de l'Egliſe du Val

de-grace par un Clergé compoſé de trois cens

Eccléſiaſtiques , & la préſentation fut faite par

l'Abbé de Sainte Genevieve.

Dès le 15 du mois de Décembre de l'année

derniere, la Faculté de Théologie de Paris, dans

une Aſſemblée extraordinaire , avoit condamné

la Theſe , que le ſieur Jean Martin de Prades,

Prêtre du Dioceſe de Montauban , & l'un des

Bacheliers de la Faculté , avoit ſoutenue en Sor

bonne le 18 Janvier dernier. La même Faculté

a tenu depuis , onze autres Aſſemblées , auſ

quelles ont aſſiſté cent qnarante-ſix Docteurs ,

& dans leſquelles on a examiné , tant ſépare

ment que relativement les unes aux autres ,

toutes les poſitions de cette Theſe. Après un

mur examen, la Faculté en a extrait dix Propo

ſitions qu'elle a jugées fauſſes téméraires, inju

rieuſes aux Théologiens Catholiques, ſcandaleu

ſes, erronées , hérétiques , blaſphématoires ,

ernicieuſes à la Société & à la tranquilité pu

lique , tendantes à détruire les fondemens de

la Religion Chrétienne, & à favoriſer l'opi

· nion du Matérialiſme. La plupart des autres pro

poſitions , contenues dans la Theſe , ont été

déclarées mal ſonantes, peu convenables à la

majeſté de la Religion , indécentes ſur tout dans

la bouche d'un Théologien , & puiſées dans des

ſources contagieuſes. Cette Cenſure fut pronon

cée le 26 du mois dernier ; & dans l'afſemblée

du même jour , la Faculté raya de la Liſte de

I iij
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--

ſes Bacheliers le nom du Sieur de Prades. .

L'Archevêque de Paris a cru ne devoir pas

non plus garder le filence ſur la Theſe , objet du

ſcandale. Par un Mandement qu il a fait pu

blier le 3 de ce mois, il la condamne , en ſe

ſervant des mêmes qualifications employées par

la Faculté de Théologie. Le même Mandement

révoque tous pouvoirs que le Sieur de Prades

pourroit avoir obtenu de l'Archevêque ou de ſes

Vicaires Généraux , de célebrer la Meſſe , & de

faire d'autres fonctions Eccléſiaſtiqnes dans le

Diocéſe de Paris. De plus, il eſt enjoint au Pro

moteur , de faire au ſujet de ladite Theſe , de

ſon Auteur & de ſes Fauteurs & Adhérens , tou

tes les pourſuites & diligences qui peuvent être
du dev ir de ſon miniſtere.

Le 1o , les Actiots de la Compagnie des In

des étoient à dix huit cens quarante livres ;

les Billets de la premiere Loterie Royale à ſept

sens douze , & ceux de la ſeconde, à ſix cens

quarante-une.

Le 16 Février dernier , Mercredi des Cendres :

le Roi reçut les cendres des mains du Cardinal

de Soubize , Grand Aumônier de France. La Rei

ne les reçut des mains de l'Archevêque de Rouen,

ſon Grand Aumônier ; Monſeigneur le Dauphin ,

de celles de l'Abbé de Laſcaris , Aumônier du

Roi , & Madame la Dauphine , de celles de

l'Evêque de Bayeux , ſon premier Aumônier.

Tous les honneurs funebres ayant été rendus

à Madame Henriette . l'Evêque de Meaux, pre

mier Aumônier de cette Princeſſe, fit le dix-neuf

de ce mois , à ſix heures du ſoir , la cérémonie de

lever le corps , qui fut placé dans le Char deſti

né à le porter à l'Abbaye Royale de Saint De

nis. Le Convoi , précédé de ſoixante Cavaliers
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du Guet,ſe mit peu à près en marche dans l'ordre

ſuivant, Deux Gardes du Corps, ſoixante Pau

vres, marchant deux à deux, & portans des flam

beaux , le caroſſe de la Comteſſe de Brionne s

ceux des Ecuyers des Princeſſes du Sang , qui

compoſoient le deuil ; cinquante Mouſquetaires

de la ſeconde Compagnie de la Garde du Roi ,

un pareil nombre de Mouſquetaires de la premie

re Compagnie ; cinquante Chevaux-Legers de la

Garde de Sa Majeſté , un caroſſe du Roi pour le

Chevalier d'honneur ; le caroſſe de Sa Majeſté »

dans# étoit Mademoiſelle de Sens , accom

pagnée de la Comteſſe de Brionne , de la Mar

# de L'hoſpital, de la Comteſſe de Choyſeul ,

e la Marquiſe de Laval , & de la Demoiſelle de

Pºulay ; le caroſſe de Sa Majeſté , dans lequel

étoit la Ducheſſe de Modene , accompagnée de

la Maréchale de Maillebois , de la Marquiſe de

la Riviere , de la Marquiſe de Gouy, de la Com

teſſe de la Riviere & de la Dame de Pauly : le

caroſſe de Sa Majeſté , dans lequel étoit la Prin

· ceſſe de Conty, accompagnée de la Ducheſſe de

Beauvilliers, Dame d'honneur de Madame Hen

riette ; de la Ducheſſe de Briſſac, de la Marqui

ſe de Caſtries , de la Comtefle de Belſunce , &

de la Marquiſe de Fontanges : un autre caroſſe

du Roi , où l'Evêque de Meaux étoit avec deux

Aumôniers de Sa Majeſté & le Curé de l'Egliſe

| Paroiſſiale de Saint Germain l'Auxeri ois ; dou

ze Pages de Madame la Dauphine ; douze Pages

de la Reine, vingt-quatre Pages du Roi , pluſieurs

Ecuyers de Leurs Majeſtés , quatre Trompettes

de la Chambre , les Hérauts d'Armes, marehant

deux à deux , le Roi d'Armes, M. de Bourlama

que , Aide des Cérémonies; M. de Giſeux : Maî

tre des Cérémonies , en ſurvivance de M. Deſ

I iiij
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granges; le Marquis de Brézé, Grand-Maître des

Cérémonies , quatre Chevaux-Legers de la Gar

de ; le Char funebie , des deux côtés duquel

marchoient quarante des Cent Suiſſes du Roi , &

qui étoit entouré d'un grand nombre de Valets

de pied de Leurs Maieſtès & de Mladame la Dau

phine. Deux Aumôniers & deux Chapelains de

Madame Henriette portoient les quatre coins du

Poële, dont le Char étoit couvert. Ce Poële , &

les caparaçons des chevaux qui traînoient le Char

étoient blancs avec des croix de moire d'argent

& les écuſſons des Armoiries en broderie.Le Com

te de Valbehe , Commandant le détachement des

Gendarmes ; le Marquis d'Eſcorailles , comman

dant le détachement des Chevaux-Legers ; le

Marquis de Carvoiſin, commandant le détache

ment de la premiere Compagnie des Mouſque

taires, & le Comte de Montboiſſier, qui com

mandoit le détachement des Mouſquetaires de la

ſeconde Compagnie , marchoient près des quatre

roues. Le Baron de Montmorency , Chevalier

d'honneur de la Princeſſe : le Marquis de l'Hoſ

pital , ſon premier Ecuyer, & le Marquis de Cal

viere, Lieutenant des Gardes du Corps , dont il

commandoit le détachement, ſuivoient immédia

tement le Char , & précédoient les Gardes du

Corps, après leſquels venoient cinquante Gen

darmes de la Garde,lesGendarmes ainfi que les au

tres troupes de la Maiſon de S. M. portoient des

flambeaux & marchoient deux à deux. Les Pages

& les Valets de pied marchoient de même, &

portoient auſſi des flambeaux. La marche étoit

fermée par les caroſſes de la Princeſſe de Con

ty , de la Ducheſſe de Modene & de Mademoi

ſelle de Sens , & par celui de la Ducheſſe de
Beauvilliers. t *
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Sur les onze heures & demi du ſoir, le Con

voi arriva à Saint Denis. Les Religieux de l'Ab

baye reçurent le corps de Madame Henriette à

la porte de l'Egliſe , & l'Evêque de Meaux le

préſenta au Grand-Prieur de l'Abbaye , lequel ré

pondit au diſcours de ce Prélat. Le cercueil fut

porté dans le Chœur, & l'on chanta les prieres

ordinaires , auſquelles les Princeſſes du Sang, &

toutes les perſonnes titrées qui s'étoient trouvées
au convoi aſſiſterent.

Le corps de Madame Henriette a été mis dans

la haute Chapelle de l'Egliſe, oû il demeurera en

dépôt juſqu'au jour de l'inhumation. Il eſt gardé

par la Ducheſſe de Beauvilliers , Dame d'Hon

| neur; & par deux des Dames de la Princeſſe ,

qui ſe relevent ſucceſſivement. On célébre tous

les matins une Grande-Meſſe dans cette Chapelle

· Les principaux Officiers de Madame Henriette,.

& ceux du Roi , qui étoient de ſervice auprès de

cette Princeſſe, continuent d'exercer auprès d'elle

leurs fonctions , ſuivant le cérémonial obſervé

pour les Princes & les Princeſſes de la Famille

Royale. *

: Le zo, premier Dimanche de Carême , Leurs

Majeſtés accompagnées de Monſeigneur le Dau

phin , & de Meſdames de France , entendirent

le Sermon du Pere Dumas , de la Compagnie de

Jeſus , & aſſiſterent enſuite aux Vêpres & au

Salut.

Monſeigneur le Dauphin communia le même .

jour par les mains de l'Abbé de Laſcarisi -

Le 2 z , les Princes& les Princeſſes du Sang

rendirent en Céremonie , à l'occaſion de la mort

de Madame Henriette, leurs reſpects au Roi, à

la Reine, àMonſeigneur le Dauphin , à Madame ,

la Dauphine à Monſeigneur le Duc de Bourgo- -
-- - J# v
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gne , à Madame & à Meſdames de France. Les

Seigneurs & les Dames de la Cour , en habits de

grand deuil , s'acquiterent du même devoir.

Madame la Dauphine fut ſaignée , & a été

quelques jours ſans ſortir de ſon appartement.

Le 23 au ſoir , le Roi quitta le deuil que Sa Ma

jeſté avoit pris le 11 , à l'occaſion de la mort du

Duc d'Orleans.

Le même jour on célebra dans l'Egliſe du

Val-de-Grace , pour le repos de l'ame du feu

Duc d'Orleans , un Service ſolemnel , auquel le

Duc d'Orleans, accompagné de toute ſa Maiſon ,

aſſiſta.

- Le 24 , les Actions de la Compagnie des In

des étoient à 184o l. les billets de la premiere Lo

terie Royale à 71 o livres, & ceux de la ſeconde

à 639 livres , -

Le Roi & la Reine accompagnés de Mon

ſeigneur le Dauphin & de Meſdames de France,.

aſſiſterent le 25 à la prédication du Pere Dumas,

de la Compagnie de Jeſus.

Le 29 , ſecond Dimanche de Carême, Leurs

Majeſtés , accompagnées de même † le 25 ,

entendiient le Sermon du même Prédicateur, &

enſuite les Vêpres & le Salut.

: Le 26 & le 28 , le Roi prit le divertiſſement

de la chaſſe du Cerf dans la Forêt de Saint Ger

,Yº]21 fl. , -

Si Majeſté ſe rendit le 29 à Choiſy , d'où elle

·eft revenue le lendemain premier jour du mois,

de Mars.

Le premier Mars, Meſdames Adelaïde, Vic

soite & Sophie , furent ſe promener à Saint Ger

main. Madaume Louiſe étoit indiſpoſée dans ces

· eems , & elle prit les eaux.

Au mois de Novembre de l'année dernieres.

• •
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un Marchand, ſa femme & ſa fi le , en paſſant

la riviere à Argenteuil , eurent le malheur de ſe

noyer avec pluſieurs autres perſonnes de leur fa

mille Le partage de leur ſucceſſion donne lieu à

la queſtion de ſçavoir , ſi la Fille a ſurvécu à ſes

pere & mere , ou ſi le pere la mere & la Fille , dos

vent être cenſés morts dans le même inſtant. Cette

cauſe importante & ſinguliere ſe plaide actuelle

ment à la Seconde Chambre des Requêtes du

Palais. Meſſieurs du Vaudier & Gueau de Rever--

ſeau ſont les Avocats des Parries.

- Les lettres qu'on a reçues de l'Iſſe de Saint Do•

mingue contiennent le détail ſuivant , au ſujeE

des tremblemens de terre qui fe ſont fait ſentir

· dans cette Iſle , & qui ont cauſé d'autant plus

d'inquiétude & d'allarme , qu'elle n'avoit jamais

éprouvé des évenemens de cette eſpéce. Il y avoir

eu dès le vingt neuf de Septembre une premiere

ſecouſſe, à laquelle on n'avoit pas fait beaucoup

d'attention. Le dix huit d'Octobre , on en ſentit

une aſſez violente dans tous les quartiers de laa

partie Françoiſe , mais elle ne cauſa pas de grands

dommages. Il y en eut d'autres très-fréquentes ,.

mais aſſez peu ſenſibles , juſqu'au trente un duº

même mois. La terre demeura enſuite dans une:

ſorte de commotion , mais ſans aucun mouve--

ment marqué , juſqu'au vingt-un de Novembre,.

qu'à ſept heures cinquante minutes du matin il

vint une ſecouſſe , qui dura cinq minutes avec

une égale violence, & qui ſe fit ſentir en mênnee

tems dans tous les quartiers. On en épronva d'au--

tres les jours ſuivans juſqu'au coiumencemeot dus

mois de Décembre , mais elles n'onr rien ajoû--

tée aux dommages qu'avoit cauſee ceile du virgt

un. Ces dommages n'ont été bien coi ſiderables ,.

que dans la.Ville du Pott-au-Prince & dans la .
• * • .. , · · · · · · · : i.vjj.
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plaine du cu'de ſac. Plufieurs maiſons ont été

renve,ſées dans la Ville, ainſi que deux corps de

bâtimens conſtruits en maçonnerie pour le ſer

vice du Roi ; & dans la plaine 1l eſt fort peu d'ha

bitations , dont les bâtimens n'ayent été détruits

ou fort endommagés. Les autres Villes & les au

tres quartiers de la Colonie ont fort peu ſouf

fert, à l'exception de la Plaine de Maribarou, dans

† il y a eu auſſi quelques bâtimens abbatus,

& de celle del'Artibonites,oû il yen a quelques-uns

confidérablement maltraités. Malgré tous ces acci

dens on a tout lieu d eſpererque la recolte des den

rées de laColonie ſera auſſi abondante qu'à l'ordi

naire, les plantations n'ayant point été endomma

gées , & les Habitans, dont les bâtimens ont été

détruits , ayant pris de promptes meſures pour le

rétabliſſement de leurs Fabriques On n'étoit pas

encore bien inftruit des effets que pouvoient avoir

produit ces tremblemens de terre dans la partie

Eſpagnole, mais on préſumoit qu'elle devoit avoiE

beaucoup ſouffert. , . - ! * " .

On a reçu avis de Cadix,# le vaiſſeau de

Regiſtre la Thetis , y eft arrivé de la Havanne ,

& qu'il a apporté cent ſix mille quatre cent cin

uante livres de cochenille , environ vingt-deux

mille de Vanilles, cent quarante quatre mille ſix

cen , cinquante livres de tabac, neuf cens cin

quante-deux cuirs à poil, & la valeur de douze

cens trente mille piaſtres, tant en eſpéce d'or &

d'argent , qu'en argent non monnoyé -

Le premier de Mars , le Régiment de Char

tres fit célebrer à Orleans, dans l'Egliſe des Do

nminicains un Service ſolemnel pour le repos de

l'ame du feu Duc d'Orleans Ce Régiment, s'é

tant rendu à l'Egliſe , les armes traînantes , avec

des crêpes ſur les caiſſes des tambours , fut reçu

Par le Pnieur du Couvent à la tête de la Com
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munauté. Les deux bataillons entrerent ſur deux

aîles dans la Nef , & après qu'on eut récité l'Of

fice des Morrs, l'Abbé de Colbert, Doyen de

la Cathédrale, célébra la Grande-Meſſe , qui fut

chantée par la Mufique de la même Cathédrale.

Tout le Chœur de l'Egliſe des Dominicains étoit

tendu de noir , & de diſtance en diſtance étoient

les Ecuſſons des armes du Prince défunt. Le

grand Autel & le Catafalque étoient éclairés d'un

grand nombre de cierges , ornés des mêmes

Ecuſſons Sur la répréſentation l'on avoit placé

une Couronne & les marques des Ordres dont le

Prince étoit revêtu. ..

Les Adminiſtrateurs de l'Hôpital de : Vichy

ont fait auſſi celebrer avec beaucoup de dépenſe

& de ſolemnité un ſervice pour le repos de l'ame

du même Prince. - - . · -

" Le 2 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à 1836 livres , les billets de la premiere

Loterie Royale à 7o9 livres , & ceux de la ſccon

· de à 635 livres. -

: , Le Roi & la Reine accompagnés de Monſei

gneur le Dauphin & de Meſdames de France, aſ

ſiſterent le 3 , à la prédication du P. Dumas, de

la Compagnie de Jeſus.

: Le même jour , le Roi tint Conſeil d'Etat , &

Conſeil des Dépéches. »

Le 5 , troifiéme Dimanche de Carême ; Leurs

Majeſtés accompagnées de même que le 3 , en

tendirent le Sermon du même Prédicateur , &

affiſterent enſuite aux Vêpres & au Salut.

' Madame la Dauphine communia le même jonr

par les mains de l'Evêque de Bayeux , fon pre

miet Aumônier.

Le Baron de Scehſfer, Miniſtre Plenipoten

tiaire du Roi de Suéde, eut Ie 7 , une audience
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particuliere du Roi , dans laqueile il préſenta à

Sa Majeſté ſa Lettre de récréance. Il fut conduit

à cette audience, ainſi qu'à celles de la Reine ,

de Monſeigneur le Dauphin, de Madame la Dau

phine, de Monſeigneur le Duc de Bourgogne ,

· de Madame, de Madame Adelaïde & de Meſda

mes Victoire, Sophie & Louiſe, par le Marquis

de Verneuil, Introducteur des Ambaſſadeurs.

Le 8, SaMajeſté ſe rendit au Château de Bellevue,

Les Médecins ont jugé a propos que Madame

la Dauphine gardât le lit pendant quelques jours.

, On a appris que les Navires le Neptune & le

Guillaume-Marie , qui viennent de Londres ,

étoient arrivés à Bordeaux, & qu'ils y avoient

apporté une grande quantité de bled.
-

· Selon les dernieres lettres d'Eſpagne, le navire

l PHercule, parti du Havre-de-Grace a échoué à

quelques lieues de Cadix, mais heureuſement on

en a ſauvé toutes les Marchandiſes.

Le 9 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à 1819 livres 1o ſols : les billets de la pre

miere Lotterie Royale à - 1o livres : ceux de la .

ſeconde n'avoient point de prix fixe. - -

· Le 1 1 au matin , on a fait l'ouverture de la

nouvelle Licence de la Faculté de Médecine.

Le 1o de ce mois, le Roi revint du Château

de Bellevue. -

Le même jour le Roi tint conſeil des dépêches..

Sa Majefté tint Conſeil d'Etat le 12 & le 1 5.,

> Le Roi prit le 11 & le 13 le divertiſſement de

Ja chaſſe du Cerf | · · ·

* Le 12 , quatriéme Dimanche du Carême , le

Roi & la Reine , accompagnés de Monſeigneur

le Dauphin & de Meſdames Victoire , Sophie &

Louiſe, affiſterent aux vêpres & au Salut, après

avoir entendu la P édication du Pere Dumas, de

la Compagnie de Jeſus.
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Leurs Majeſtés entendirent le 1o & le 15 le Ser

mon du même Prédicateur.

Madame Adelaïde pendant quelques jours a

gardé la chambre.

Le 14, Leurs Majeſtés, Monſeigneur le Dau

phin, & Meſdames de France , ſignerent le con

trat de mariage du Préſident Turgot.

Ce même jour , la Marquiſe de Roncherolles fut

-préſentée au Roi & à la Reine. -

On tirera le 11 du mois prochain, dans la même

Salle de l'Hôtel de Ville , la huitiéme des quator

2e Lotteries ordonnées par la Déclaration du Roi,

qui a réuni au Domaine de la Ville de Paris les .

Droits établis pour quinze années, par un Edit du

mois de Décembre 1-43.

Le 16 , les Actions de la Compagnie des In

des étoient à 1855 livres , les Billets de la premie

re Lotterie Royale à 712 livres , & ceux de la

feconde à 6 36 livres. -

Le ſieur Lacreuzette, ancien Mouſquetaire ,

âgé de quatre vingt ans, a donné à Gien un

grand ſouper à qua re-vingt Neveux ou Niéces.

Pendant l année 175 1 , il s'eſt fait à Paris

cinq mille treize Mariages, dix neuf mille trois

cens vingt-un Baptêmes , & ſeize mille fix cens

foixante treize Enterremens. Le nombre des En

fans-trouvés a été de trois mille ſept cens qua

tre-vingt-trois.

On ne ſçait ſur quel fondement le bruit s'eſt ré

| pandu, que des voleurs ayoient arrêté la Diligence

de Lyon. Ce bruit eſt non ſeulement faux , mais

deſtitué de toute vraiſemblance. Les meſures priſes.

depuis un grand nombre d'années pour la ſûreté,.

tant des perſonnes qui voyagent par la Diligence,

que de l'argent ou des autres effets dont elle peuts

être chargée, la mettentà l'abri de toute inſulte. .
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B EN E F I C E S D O N N E'S.

Le Roi a nommé à l'Evêché d'Apt l'Abbé de la

Merliere, Chanoine de l'Egliſe Cathédrale de

Grenoble, & Sa Majeſté a donné l'Abbaye de S.

Euſebe, Ordre de s. Benoit, Diocèſe d'Apt, à l'E

vêque d'Orange. L'Abbaye ſéculariſée de Niœuil,

Ordre de Saint Auguſtin, Diocèſe de la Rochelle,

à l'Abbé Raffin. L'Abbaye Réguliére de Moncets,

'Ordre de Prémontré, Diocèſe de Chaalons-ſur

Marne, à Don Duriez , Religieux du même Or

dre. Celle du Pont aux Dames, Ordre de Cîteaux,

Diocèſe de Meaux, à la Dame de Fontenilles, Re

ligieuſe de l'Ordre de Saint Benoît.

JVA VSSAAV3 ES , AMA R IAGES

&° AMorts.

Tf E 9 Janvier, Gabrielle-Lidie d'Harcourt Beu

I- vron, épouſe de Claude Louis-François Re

gnier, Comte de Guerchi, Marquis de Nangis,

Baron de la Guerche, Lieutenant Général des

Armées du Roi, Colonel Lieutenant de ſon Ré

giment d'Infanterie, Gouverneur d'Huningue,.

eſt accouchée d'une fille qui a été nommée au

baptême, Angelique-Louiſe, & a eu pour Parrain

· M. le Duc d'Aumont, & pour Maratne, Made

, moiſelle de Beuvron. Voyez ſur la Maiſon d'Har

courr, l'Hiſtoire des Grands Officiers, Tom. V.

page 14 & ſur celle du Comte de Guerchi les

Tablettes Hiſtoriques, quatrieme partie, page 4 I.

Le 13 Dame Viétoire-Alexandrine Damas
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d'Antigny épouſe du Comte de Taleyran, eſt ac

couchée d'un fils qui a été baptiſé le même jour

à S. Sulpice & nommé François Jacques : il a eu

pour Parrain M. le Marquis d'Antigny ſon oncle

maternel,&,pour maraine Madame laComteſſe de

Taleyran ſon ayeule , voyez ſur la Maiſon de

Damas, l'Hiſtoire des Grands Officiers Tome 8.

page 327. Et ſur la Maiſon de Taleyran lesTablet

tes Hiſtoriques cent onziéme partie page ſoixante

dix-ſept, & quatriéme Partie page 44 & 299.

Le 7 Août dernier Meſfire Charles-Jcan de

Choiſi Marquis de Mogneville , épouſa à Nancy,

Damoiſelle Anne-Marguerite d'Ourches, fille du

feu Comte d'Ourches, Lieutenant Général des

Armées du Roi. -

Le 1o de Janvier, fut célébré dans la Chapelle

de l'Hôtel de Mortemart le Mariage, entre Meſfire

Pierre-Armand-Claude du Vivier, Chevalier Ba

ron du Vigier, Baron de S. Marrin, Seigneur de

Fontenailles, Vauvre, Bourgneuf Bacalan, & au

tres lieux, &c. Et Damoiſelle Hieronime-Rozalie

Félicité Phelippeaux, fille de Meſſire Georges Phe

lippeaux, Chevalier Seigneur d°Herbault-Neuvy,

Braſſieux, Bauzy & autres lieux, Lieutenant pour

le Roi dans la Province d'Orléannois au départe

ment du Blaiſois , & de Dame Mariane-Louiſe de

Keroiiartz. Mademoiſelle Phelippeaux a pour tri

ſayeul Baltazard Phelippeaux Seigneur d'Herbault,

fils aîné de Raymond Phelippeaux Secretaire d'E

tat, & dont la famille célébre & illuftre, a produit

un Chancefier de France, onze Secrétaires d'Etat

& pluſieurs Grands Officiers Commandeurs des

Ordres du Roi.

Monſieur du vigier eft fils de Meſſire Jacques

Armand du Vigier, Procureur General du Parle

ment de Bordeaux, charge dont le Roi vient de
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· Iui accorder la ſurvivance, & de Dame Suzane

du Vigier. Il ſort d'une ancienne famille noble du

Perigord, dont étoit Robert du† Chevalier

de Rhodes, & Henry du Vigier ſon petit neveu

eut entrautres enfans Jean Vigier, Notaire Apoſ

tolique Conſeiller au Parlement de Paris & Cha

noine de Lavaur, qui fut fait Treſorier de la Sainte

Chapelle de Bourges par Louis X I. le 12 Janvier

1463. & Evêque de Lavaur au mois de Juin 1469

en conſervant la Tréſorerie de la Sainte Chapelle.

Voyez le nouveau Gallia Chriſtiana, tom. 2. col.

1 16. Henri du Vigier, frere de cet Evêque fut bi

ſayeul de Jean du Vigier, nommé par le Roi

Henri IV. Conſeiller à la Chambre de l' Edit, dont

le fils Conſeiller au Parlement de Bordeaux ,

fut pere de Jean du Vigier, qui ayant été chargé

par le feu Roi , de glorieuſe mémoire, de faire

démolir les Temples des Huguenots, eut de ce

Prince une penſion conſidérable, & pluſieurs mar

ques de faveurs, parmi leſquelles fut le choix que

le Roi fit de ſa perſonne pour remplir la charge de

Procureur Général qui vint à vaquer peu de tems

aprés, ce qui le détermina à retirer du ſervice ſon

fils unique, Jacques-Armand du Vigier, qui ſer

voit dans le Regiment du Marquis de Liſle du

Vigier ſon frere, & qui après la mort de ſon pere

fut nommé à la place de Procureur Général, qu'il

remplit actuellement.

Le 11 Janvier 1752 , Meſſire Jean de Vion ,

Exempt des Gardes du Corps de Sa Majeſté, Che

valier de l'OrdreRoyal & Militaire de Saint Louis,

a épouſé à Mantes ſur Seine, Mademoiſelle de Fif

ze, âgée de 26 ans, fille d'un Officier Suiſſe & ſœur

de M. Filze Commandant de Bataillon dans le Re

giment de Saxe.

· M. de Vion s'étant trouvé à Malthe, à la Cita
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tion de 1713, a eû du Crand-Maître la permiſſion

de porter ſa vie durant, la Croix de Malthe ,

quoique marié.

Mademoiſelle de Vion ſa coufine, fille aînée dè

Meſſire Paulde vion Seigneur de Gaillon , Che

valier de l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis,

s'eſt faite Religieuſe le 25 Janvier , dans le Cou

vent Royal des Dames Annonciades de Meulan

ſur Seine : elle a 3 autres ſœurs Penfionnaires dans

· le même Couvent ; & 2 fieres, ſçavoir, Antoi

ne de Gaillon Capitaine réformé dans le Regiment

de Taley1an , & Paul de Vion Chevalier de Mal

the, actuellement à Malthe.

Le 2 Fevrier 1752.. Meſſire Pierre-Auguftin de

Crameſel , Cheva'ier Seigneur de la Haye , de

Meulin & de Ket gerault e pouſa Demoiſeile Fran

çoiſe Le Prieur, fille de Jacques le Prieur , Ecuyer

ſieur du Froſſay, Paroiſſe de S. Hilaire de Romain

villiers en Beauce, originaire de Falaiſe en Nor

mandie, dans l'Egliſe Paroiſfiale de Saint Germain

le-Vieil à Paris Pluſieurs Seigneurs & autres per

| ſonnes diſtinguées qui ont été de cette cérémo

nie y ont ſigné.

Mre N. Martini d'Orves , Lieutenant Général

des Armées Navales de Sa Majeſté eſt mort le 21

Décembre dernier à Toulon, où il commandoit

la Marine.

| Meſſire Nicolas d'Epinay , Commandeur de

l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis, Lieutenant

Général des Armées Navales de Sa Majeſté, &

commandant la Marine à Breſt, y mourut le 4

Janvier dans un âge fort avancés
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LA R R E S 7"S N O T A B L E S. .

R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi , Qui

ſ \ ſupprime des droits de péage qui étoient pré

tendus par le ſieur de la Roche au lieu de Diane,

paroiſſe de Saint-Julien-des-Arrêts en Beaujolois,

Généralité de Lyon. Du 21 Février 1741.

Autre, qui permet au ſieur Comte de Montri

bloud de continuer de tenir un bac ſur la riviere

de Saône, au port de Riottier , Généralité de

Lyon, du même jour.

Autre, qui permet au ſieur de Talaru de Chal

mazel de tenir un bac ſur la riviére de Loire, au

port d'Epinay, Généralité de Lyon, du 2 Octobre

1742 .

Autre , qui maintient le fieut de Feriol dans

un droit de péage par terre, au lieu de Bourg-Ar

gental, Généralité de Lyon, du 5 Février 1743.

Autre, qui ſupprime la portion d'un droit de

Péage prétendu par le ſieur Foucaud, au lieu

- d'Aippe, Généralité de Soiſſons , du 29 Mars

1746.
-

Autre, qui ſupprime un droit de† étoit

Prétendu par les Echevins & Habitans de Neuville

aux Loges, Généralité d'Orleans; & déclare qu'il

n'a point été ſtatué ſur les droits d'octrois, du 27

Février 175o,
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Autre, qui maintient les repréſentans le ſieur

Duc de Mazarin dans un droit de péage par eux

prétendu dans le Fauxbourg de Vaux-ſous-Laon,

Généralité de Soiſſons, du 17 Mars 175o.

Autre , qui maintient les repréſentans le fieur

Duc de Mazarin dans un droit de péage ou de

grand vinage par terre par eux prétendu au lieu

de Pont-à-Bucy , Généralité de Soiſſons ; du mê

me jour.

Autre, qui maintient les repréſentans le ſieur

Duc de Mazarin dans un droit de péage ſur la

chauffée de Robert-Bove, Généralité de Soiſſons ;

du même jour.
-

Autre, Concernant les Rentes employées dans

les états des charges aſſignées ſur les domaines des

Provinces de Flandres, Haynault & Artois ; du

17 Mars 175 I.

Autre, & Lettres Patentes ſur icelui, qui ordon

nent que ceux qui leveront aux revenus caſuels de

Sa Majeſté des offices de Notaires , Procureurs,

Huiſſiers, Sergens & autres, compris dans les Dé

clarations des 3 Décembre 1743. & 12. Janvier

1745, auſquels il n'a point encore été pourvû, en

jouiront héréditairement ſans payer aucune taxe

pour raiſon de l'hérédité, mais ſeulement le tiers

en ſus de la finance à laquelle leſdits offices auront

été fixés, ſur les avis des ſieurs Intendans ; du 5.

Septembre 175 I. & régiſtrées en la Chambre des

Comptes le 16 Octobre.

Autre, portant réglement au ſujet des cueilleurs

de Paillolles d'or & d'argent; & qui renouvelle la

diſpoſition des anciennes Ordonnances à cet égatd;

du 9 Novembre 1751
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Autre, portant reglement pour la perception du

droit ſur les Cartes; du même jour. -

Autre , au ſujet de la taxe des Lettres de Chan

celerie ; du 1 1 Novembre 1751.

| Autre, qui proroge pour trois années, à comp

ter du premier Janvier 1752 , la perception du

droit d'un demi pour cent, ordonné par la Décla

ration du 1o Novembre 1727, être levé ſur les

marchandiſes venant des Iſles Françoiſes de l'A- .

mérique ; du 13 Novembre 175 1.

Autre qui proroge pour dix ans l'exemption des

droits d'entrée & de ſortie ſur les denrées & mar

chandiſes que les Négocians François feront tranſ

porter dans les Colonies de la Louiſiane, &

l'exemption, pendant le même temps , de tous

droits d'entrée ſur les marchandiſes & denrées du

crû & du commerce de ladite Colonie ; du 3o No

yembre 175 I.

Autre, qui déclare que les propriétaires ou poſ

ſeſſeurs de grands bois ou Forêts qui ſont limi

trophes de pluſieurs paroiſles, ne ſont tenus de

contribuer aux frais de conſtructions, réparations

ou reconſtructions , des Egliſes paroiſſiales ou

préſbyteres d'aucunes deſdites paroiſſes, ou autres

charges de cette nature ; du 3o Novembre 175 1.

Autre, qui ordonne qu'il ſera fait déduction

aux Propriétaires de fonds & héritages, maiſons

& offices. compris dans les rôles arrêtés au Con

ſeil, ſur le vingtiéme de leurs revenus, du vingtié

me des rentes ou autres redevances qu'ils pour

roient devoir au Clergé de France; du 23 Décem

bre 1751. ,
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. Autre, qui homologue les deux délibérations

de la Compagnie des Indes, des 24 & 29 Décem

, bre 175 1 ; en conſéquence, autoriſe ladite Com

pagnie d'emprunter à conſtitution de Rentes la

ſomme de dix-huit millions. -

A V I S J'

Mlle. Collet; annoncée dans le premier Vo

lume de Décembre 175 1 pour la Pommade de ſa

compoſition, pour la guériſon des Hémoroïdes

tant internes qu'externes, demeure à préſent rue

des petits Champs, vis-à-vis la petite porte S. Ho

noré, chez M. Jolivet, Mº. Papetier, à l'enſeigne

de l'Eſperance.

Faute à corriger dans ce Volume.

Page 9o. Coulevrine de Nancy, qui a 25

pieds de long , liſez, qui a 22 pieds de

long. -

LA P P R O B A 7 I O N.

'Ai lâ, par ordre de Monſeigneur le Chance

lier , le Mercure de France, du mois d'Avril.

A Paris,le 29 Mars 1752.

L A V I R O T T E.
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